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CHAPITRE vu.

æô-Œ:

Le
Les hommes ont rarement le courage

d’être toutÏ-Lâ- fait bons ou tout -à-fait

méchana.

- nonuvn.Ne cherche z point tilleur: un arbitre

suprême. ” vComte a. a! P0118.

Laissons notre jeune voyageur en-Î
dormi. Bientôt il va suivre en paix une

grande et belle roüte. Puisque nous
avons la liberté de promener nos yeux

I.
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sur tous les points de la carte, arrêtons-
les sur la ville de Narbonne.

Voyez la Méditerranée, qui étend,

non loin là, ses flots bleuâtres sur
des rives sablonneuses; Pénétrez dans
cette cité semblable à celle d’Athènes;

mais pour trouVer celui qui y règne,
suivez cette rue inégale et obscure,
montez les degrés du irien): archevêché ,

et entrons dans la première et la plus
grande de ses salles.

Elle étoit fort longue, mais éclairée

par une suite de hautes fenêtres en
ogive , dont la partie supérieure seule-
mentïa’w’oit ’cons’ervé des vitraux bleus ,

jaunes etlrouges, qui répandoient une
lueur mystérieuse dans l’appartement.

Une table ronde , énorme ,- la remplissoit

dans toute’sa largeur, du côté de la
grandè’cheïninêe; àu’Îoù’r l’île cette table,

courertead’un tapis bariolé et chargée

de papi’erset de portefeuilles, étoient
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assis etcoùrbés sur leurs plumes huît’

secrétaires oocupés à-cbpier des lettres’

qu’on leur paSsoit d’une table plus pe-

tite. D’autres hommes debout ran“- l
geolent les papiers dans les rayons d’une

bibliothèque, que des livres reliés en
noir ne remplissoient pas tout entière,
et marchoient avec précaution sur le
tapis dont la salle étoit garnie.

Malgré Cette quantité’de personnes

réunies, on eût entendu les ailes d’une

mouche. Le seulibruit. qui s’éleVât étoit

celui des plumes qui couroient rapide-
ment sur le papier , et une voix grêle
qui dictoit, en s’interrompant pour
tousser. Elle sortoit d’un immense fau-
teuil à grands bras , placé au Coin du
feu, allumé en dépit (les chaleurs de la

saison et du pays. C’était un de ces fau-

teuils qu’on voit encore dans quelques

vieux châteaux, et qui semblent faits
pour s’endormir en lisant, sur eux,



                                                                     

4 and-MARS.
quelque livre que ce soit, tant chaque
compartiment en est soigné; un crois-A

saut de plumes y soutient les reins; si
la tête se penche, elle trouve ses joues
reçues par des oreillers couverts de soie,
et le coussin du siège déborde tellement

les coudes qu’il est permis de croire
que les prévoyants tapissiers de nos
pères avoient pour but d’éviter que le

livre ne fit du bruit et ne les réveillât en

tombant.
Mais quittons cette digression pour

parler de l’homme qui s’y trouvoit et

qui n’y dormoit pas. Il avoit le front
large et quelques cheveux fort blancs ,
des yeux grands et doux , une figure
pâle et effilée à laquelle une petite

barbe blanche et pointue donnoit cet
air de finesse que l’on remarque dans
tousles portraits du siècle de Louis XIII.

Une bouche presque sans lèvres, et
a nous sommes forcés. d’avouer que
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le docteur Lavater regarde ce signe
comme indiquant la méchanceté à n’en

pouvoir douter; une bouche pincée,
disons-nous , étoit encadrée par deux

petites moustaches grises et une royale,
ornement alors à la mode , et qui res-
semble assezà une virgule W sa forme.
Ce vieillard avoit surla-tête une calotte
rouge crêtoit enveloppé dans une vaste

robe de chambre, portoit des bas de
soie pourprée, etn’étoit rien moins que

ArmandDuplessis,cardinal“deRichelieu.

Il avoit très-près de luis, autour de la-

plus petite table dont il a été question ,

quatre jeunes gens de quinze à vingt
ans : ils étoient pages ou domestiques,
selon l’expression du temps , qui signi-

fioit alors familier , ami de la maison.
Cet usage étoit un reste de patronage
féodal demeuré dans nos mœurs. Les

cadets gentilshommes des plus hautes
. familles reéevoient des gages des grands
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seigneurs, et leur étoient dévoués en

toute circonstance, allant appeler en
duel le premier venu au moindre désir

de, leur patron. Les :pages, dont nous
parlons rédigeoient des lettres dont le
Cardinalleur avoitldit la substqnce;et
après un coup d’œil du maître, les

passoient aux secrétaires qui les met-
toient au net. Le vieux duc de son côté

écrivoit sur son genou (les notes se-
crètes sur de;petimWers qu’il glissoit

dans presque tous les “paquets avant de

les fermer de sa propre main.
Il y avoit quelques instants qu’il écri-

voit, lorsqu’il aperçut dans une glace

placée en face de lui le plus jeune de
ses pages traçant quelques ligues; inter-
rompues sur une feuille d’une taille
fort inférieure à celle du papier mi-
nistériel ; il sehâtoit d’y met-tte quel-

ques mols, puis la glissoit rapidement
sous la grande feuille qu’il étoit chargé
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de rempliràson grand regret; mais placé

derrière. le Cardinal, il espéroit que
sa difficulté à se retourner l’empêche-

roit de s’apercevoir du petit manège
qu’il sembloit exercerlavec assez d’habi-

tude. Tout à coup Richelieu lui adres-
sant la parole sèchement, lui dit : Ve-

nez ici , monsieur Olivier.  
Ces deux moulurent un coup de

foudre pour ce pauvre enfant qui pa-
roissoit n’avoir pas seize ans. Il se leva

pourtant très-vite et vint se placer de-
bout devant le ministre, les bras pen-
dans et la tète baissée. I

Les autres pages et les secrétaires ne

remuèrent pas, plus que des soldats
lorsque l’un d’eux tombe frappé d’une

balle, tant; ils étoient accoutumés à ces

sortes d’appels. Celui-ci pourtant s’an-

nonçait d’une manière plus vive que

les autres,
-- Qu’écrivez-vous là?
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-- Monseigneur... ce que votre Émi-

inenCe me dicte. ’
” -- Quoi? .
. - Monseigneur... la lettre à D. Juan

deBragance. ’ L L
-- Point de détours , Monsieur, vous

faites autre chose. ’
--- Monseigneur, dit alors le page ,

les larmes aux yeux, c’êtoit un billetà

une de mes cousines. I . à
- Voyons-le.

“Alors un tremblement universel l’ -
gîta, et il fut obligé de s’appuyer sur la

cheminée , en disant à demi-vont: C’est

impossible. I
’--- M. le vicomte Olivier d’Entrai-

gues, dit le ministre sans marquer la
moindre émotion, vous n’êtes plus à

mon service. Et le page sortit; il savoit
qu’il n’y avoit pas à répliquer; il glissa

son billet dans sa poche, et ouvrant
la porte à deux battans, justementiassez

s
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pour qu’il y eût place pour lui, il s’y

glissa comme un oiseau qui s’échappe

de sa cage.
Le ministre continua les notes qu’il

traçoit sur son genou.
Les secrétaires redoubloient de si-

lence et d’ardeur, lorsque la porte s’ou-

vrant rapidement de chaque côté, on vit

paroître debout, entre les deux battans,
un capucin qui, s’inclinant les bras
croisés sur la poitrine, sembloit atten-

-dre l’aumône ou l’ordre de se retirer.

ï Il avoit un teinta rembruni, profondé-
ment sillonné par la petite-vérole, des

yeux assez doux, mais un peu louches
.et toujours couverts par des sourcils
qui se joignoient au milieu du front;
une bouche dont le sourire étoit rusé ,

malfaisant et sinistre; une barbe plate
et rousse à l’extrémité, et le costume

de l’ordre de Saint-François dans toute

l son horreur , avec des sandales et des
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pieds nus qui paraissoient fort indignes
de s’essayer sur un tapis.

Tel qu’il étoit, ce personnage parut

faire une grande sensation dans toute
la salle; car, sans achever la phrase,
la ligne ou le mot commencé, chaque
écrivain se leva et sortit par la porte où

il se tenoit toujours debout, les uns le
saluant en passant, les autres détour-

. nant la tête; les jeunes pages se bou-
chant le nez , mais par-derrière lui, car
ils paroissoient en avoir,- peur ensecret.
Lorsque tout le monde eut défilé, il
entra enfin, faisant une profonde révé-

rence, parce que la porte étoit encore
ouverte; mais Isitôt qu’elle fut fermée ,

marchant sans cérémonie, il vint s’as-

seoir auprès du Cardinal, qui, l’ayant

reconnu au mouvement qui se faisoit,
lui fit une inclination de tète sèche et

silencieusa , le regardant fixement
comme pour attendre une nouvelle, et
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ne pouvant s’empêcher de froncer le
sourcil, comme à l’aspect d’une arai-

gnée ou de quelque autre animal dés-
agréable.

Le Cardinal n’avait pu résister à ce

mouvement de déplaisir, parce qu’il se

sentoitobligé, par la présence de son

agent, à rentrer dans ces conversations
profondes et pénibles dont il s’était re-

posé pendant quelques jours dans un
pays dont l’air par lui étoit favorable,

et don-t le calme avoit un peu ralenti
les douleurs de. sa maladie. Elle s’était

changée en une fièvre lente, mais ses
intervalles étoient assez longs pour qu’il

pût oublier pendant son absence qu’elle

devoit revenir. Donnant donc un peu
de repos à son imagination jusqu’alors

infatigable, il attendoit sans impatience,
pour la première fois de ses jours peut-
être, le retour des courriers qu’il avoit

fait partir dans tontes les directions ,
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comme les rayons d’un soleil qui don-

noit seul la vie et le mouvement à la
France. Il ne s’attendoit pas à la visite
qu’il recevoit alors, et la vue d’un de

ces hommes qu’il trempoit: dans le crime,

selon sa propre expression, lui rendit
toutes les inquiétudes habituelles de sa
vie plus présentes , sans dissiper entiè-

rement le nuage de mélancolie qui ve-
noit d’obscurcir ses pensées.

Le commencement de sa conversa-.
tion fut empreint de la couleur sombre
de ses dernières rêveries; mais bientôt

il en sortit plus vif et plus fort que
- jamais, quand la vigueur de son esprit

rentra forcément dans le monde réel.

Son confident, voyant qu’il devoit
rompre le silence le premier, le fit ainsi
assez brusquement;

-- Eh bien! Monseigneur, à quoi
pensez-vous ?

---Hélas l Joseph! à quoi devons-nous
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penser tous tant que nous sommes, si-
non à notre bonheur futur dans une vie
meilleure que celle-ci P Je songe, depuis

plusieurs jours, que les intérêts hu-
mains m’ont trop détourné de cette

unique pensée , et je me repens d’avoir

employé quelques instans de loisir à.
des ouvrages profanes tels que mes tra-
gédies d’Europc et de M irame, malgré

la gloire que j’en ai tirée déjà parmi nos

plus beaux esprits , gloire qui se répan-
dra dans l’avenir.

Le P. Joseph, plein des choses qu’il

avoit à dire, fut d’abord surpris de ce

début, mais il connoissoit trop son
maître pour en rien témoigner, et sa-
chant bien par où il le ramènerpit à
d’autres idées, il entra dans leslsiennes

sans hésiter.

- Le mérite en est pourtant bien
grand, ditlil avec un air de regret, et
la France gémira de ce que ces œuvres

la
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immortelles ne sont pas suivies de pro-

, ductions semblables. V
’-- Oui, mon cher Joseph, c’est en

vain que des hommes tels que Boisro-
bert, Claveret, Colletet, Corneille, et
surtout le célèbre Mairet, ont proclamé

ces tragédies les plus belles. de toutes-
celles que les temps présens et “passés

ont vu représenter; je me les reprodhe,
je vains jure, cOmme un vrai péché

mortel, et je ne m’occupe dans mes
heures de repos que de ma Méthode des

controverses, et du livre sur la Perfu-
tionidu chrétien. Je songe que j’ai cin-

quante-six ans et une mendie qui ne
pardonne guère. “

- Ce sont des calculs que Vos enne-
mis font aussi exactement que Votre
Éminence, dit le Père à qui cette com
versationcommençoit à donnerde l’hu- .

meut; et qui vouloit en sortir plus
vite;
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Le rouge monta au ’visage du Car-

dîna].

-Je le sais, je le sais bien , dit-il;
je connais toute leur noirceur, et je
m’attends à tout. Mais qu’y a-tà-il donc

de nouveau? “
e Nous étions convenus déjà, Mon-

seigneur, de remplacer mademoiselle
d’Hautefort ; nous l’avOns éloignée

comme mademoiselle de La Fayettea
c’est fort bien, mais sa place n’est pas

remplie, et le roi...
.-« Eh bien?

- Le roi a des idées qu’il n’avait pas

eues encore.
- Vraiment? et qui ne viennent pas

de moi? Voilà qui va bien, ditlle mi-
nistre avec ironie.

- Aussi , Monseigneur , pourquoi
laisser six jours entiers la place de fa-
vori vacante? Ce. n’est I pas prudent,

permettez que je le dise.
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- Il a des idées, des idées, répétoit

RicheHÊu avec une sorte d’effroi, et

lesquelles P “
-Il a parlé de rappeler la reine-.-

mère, dit le capucin. à voix basse, de la

rappeler de Cologne.

-4Marie de Médicis? s’écria le Car-

dinalen frappant sur les bras de son
fauteuil avec ses deuxvmains. Non , par
le Dieulvivant! elle ne rentrera pas sur
le sol de France, d’où je l’ai chassée

pied par pied! L’Angleterre n’a pas lose

la giarderlexilée par moi, la Hollande
a: craint de crouler sous elle , et mon
royaume la recevroit! Non, non, cette
idée n’a pu lui venir par lui-même.

Rappeler mon ennemie, rappeler sa
mère, quelle perfidie! non, il n’aurait

jamais osé y penser... ’

Puis, après avoir rêvé un instant, il
ajouta en fixant un regard pénétrant et
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encorevplein du feu de sa“ colère sur le

P. Joseph. I .-- Mais..... dans quels termes a-t-ii
exprimé ce désir? dites-moi les mots
précis.

---Il a dit assez publiquement et en
présence de Monsieur : Je sens bien
que l’un des premiers devoirs d’un
chrétien est d’étre’bon fils, et je ne

résisterai pas long-temps aux murmures

de ma conscience. .
-- Chrétien! conscience! ce ne sont

pas ses expressions ; c’est le P. Caussin ,
c’est son confesseur qui me trahit , s’é-è

cria le Cardinal. Perfide jésuite! je t’ai

pardonné-ton intrigue de La Fayette;
mais je ne te passerai. pas tes conseils
secrets.IJe ferai chasser ce confesseur,
Joseph , il est ennemi de l’État, je le vois

bien. Mais aussi, j’ai agi avec négligence

depuis quelques jours; je n’ai pas assez-
hâté l’arrivée. de ce petit d’Efûat,“ qui
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réussira sans doute: il est bien fait et
spirituel, dit-on. Ah! q11e116 faute!je
mériterais une bonne» disgrâce moi-

même. Laisser près durci ce renard de
jésuite, sans lui avoir donné mes. ’mo

- sanctions semâtes, sans avoir un otage,
un. gage de. sa fidélité à mes ordres!

quel oubli! Joseph, prenez unapdume,
et écrivez vite ceci pour l’antre confes-

saur, que nouschoisirone mieux. Je
pense au P. Sirmond...

Le P. Joseph se mit devant la, grande
table, prêt àéèrire, et le Cardinal lui

dicta ces devoirs de nouvel-le nature,-
quer, peu de temps aprèm il osa faire
remettrre au mir, qui les reçut, les
respecta , et lesapprit par cœur comme
les commandante” de l’Église; Ils nous

sont demeurés cqgnme un 111011th
dîrayantdel’emliœqu’llne homme peliez

mohar à force de tempo, d’intrigues:

end’audace. ’ * ’ ’
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I. Un prince doitavoir un premier

ministre, et ce premier ministre trois
qualités :-1° qu’il n’aitipas dÏautre.pas-

sien que, son prince; 2° qu’il soit habile
et fidèle; 5° qu’il s’oit ecclésiastique.

II.-Un prince doit parfaitement ai-
mer son premier ministre. ’

III. Ne doit jamais changer son pre- ,

mier ministre. - ,. IV. Doitlui dire toutes choses.
V. Lui donner libre accès près de en

personne. . .VI. Lui donner une souveraine au-
torité sur le peuple. .

VII. Degrands honneurs et de grands

biens. ,VIII. Un prince n’a pas de plus riche

trésor que son premier ministre.
IX. Un. prince ne doit pas ajouier fiai

à ce qu’on dit contre son premier mi-

nistre, ni se plaire à en entendue iné-
dire.“
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X. Un prince doit révéler à son pre-

mier ministre tout ce qu’on a dit contre

lui, quand même on aurait exigé du
prince qu’il garderoit le secret.

XI. Un prince doit non-seulement
préférer le bien de son État, mais éson

premier ministre à tous ses parens.
Tels étoient les commandemens du

dieu de la France, moins étonnans
encore que la terrible naïveté qùi lui

fait léguer lui-même ces ordres à la
postérité, comme si elle aussi devoit

croire en lui.
Tandis qu’il dictoit son instruction ,

en la lisant sur un petit papier écrit de
sa main , une tristesse profonde parois--
soit s’emparer de lui à chaque mot, et
lorsqu’il fut au bout,“ tomba au fond

de son fauteuil, les bras croisés et la
tête penchée sur son estomac. v

Le P. Joseph; interrompant son écri-
ture, se leva, et alloit lui demander s’il.
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se trouvoit mal,- lorsqu’il entendit sor.

tir du fond de sa poitrine ces paroles .
lugubres et mémorables:

--Quel ennui profond! quelles inter-
minables inquiétudes! Si l’ambitieux

me voyoit, il fuiroit dans un désert.
Qu’est-ce que ma puissance? un misé-

rable reflet du pouvoir royal; et que
de travaux pour fixer sur mon étoile
ce rayon qui Hotte sans cesse! Depuis
vingt ans je le tente inutilement-Je ne
comprends rien à cet homme! il n’ose

pas me fuir; mais on me l’enlève: il me

glisse entre les doigts... Que de choses
j’aurois pu faire avec ses droits hérédi-

taires, si jeies avois eus; Mais employer
tant de calculs à se terrir en équilibre!
que reste-t-il de génie pour .les entre-
prises? J’ai l’Europe dans ma main, et

je suis suspendu à un cheveu qui trem-
.ble.- Qu’aieje à faire de porter mes re-

gardssur les cartes du monde.;si tous
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mes intérêts sont renfermés dans son

étroit cabinet? Ses six pieds d’espace me

donnent plus de peine à“ gouverner que
toute la terre. Voilà donc ce qu’estun

premier ministre! Enviez-moi mes gar-
des à présent. ’ q

Sestraiçs étoient décomposés dema-

nière à faire craindre quelque accident,

et il lui prit une toux violente et longue,
qui finit par un léger crachement de
sang. Il vit que le P. Joseph effrayé al-
loit saisir une clochette d’or posée sur

la table, et, se levant tout à coup avec la
vivacité d’un jeune homme , il l’arrêta,

et lui dit:
-Ce n’est rien , Joseph, je me laisse

quelquefois aller au découragement.
Mais ces.momens sont courts, et j’en
sors plus fort qu’avant. Pour ma saute,

je saisparfaitement où. j’en.suis;’ mais -

il une s’agit pas de Cela. Qu’avez-vous

fait à Paris? le. suis content de» voir le
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roi arrivé dans le Béarn comme je le

voulois : nous le veillerons mieux.
r Que lui avez-vous montré pour le faire

partir?
--- Une bataille à Perpignan.

- Allons , ce n’est pas mal. Eh bien,

nous pouvons la lui arranger; autant
vaut cette occupation qu’une autre à
présentl Mais la jeune reine, la jeune

reine, que dit-elle? ’
-- Elle est encore furieuse contre

vous. Sa correspondance découverte,
l’interrogatoire que vous lui fîtes

subir.....

- Bah! un madrigal et un moment
de soumission lui feront oublier que je
l’ai séparée de sa maison. d’Autriche et

du pays de son Buckingham. Mais que

fait-elle? À .-- D’autres intrigues ave-c Monsieur.

Mais comme toutes ses confidences-
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’sont à nous, en voici les rapports jour

par jour. l
- Je ne me donnerai pas la peine de

les lire; tant que le duc de Bouillon
sera en Italie, je ne crains rien’de la;
elle peut rêver de petites conjurations
avec Gaston aulcoin du feu ; il s’en tient

toujours aux aimables intentions qu’il U

a quelquefois, et n’exécute bien que

ses sorties du royaume; il en est àzla .
troisième. Jeqlui procurerai la qua-
trième quand il voudra; il ne vaut pas

le coup de pistolet que tu fis donner
au comte de Soissons. Ce pauvre comte
n’avoit cependant guère plus d’é-

nergie.
Ici le Cardinal se rasseyant dans son

fauteuil se mit àrire assez gaiement pour
un homme d’état.

-. Je rirai toute ma vie de leur ex-
pédition d’Amiens. Ils me tenoient la

tous les deux. Chacun avoit bien cinq
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cents gentilshommes autour de lui , ar-
més jusqu’aux dents , et tout prêts à

m’expédier comme Concini; mais le
grand Vitry n’était pas là; ils m’ont

laissé parler une heure fort tranquille-
ment avec eux de la chasser et de la
Fête-Dieu, et ni’l’un ni l’autre n’a osé.

faire un signe à tous ces coupe-jarrets.“

Nous avons su depuis par Chavigny-
qu’ils attendoient depuis deux mois cet:

heureux moment. Pour moi, en vérité,

je ne remarquai rien du tout, si ce n’est
ce petit brigand d’abhé de Gondi qui»

rôdoit autour de moi, et avoit l’air de

cacher quelque chose dans sa manche,
ce fut ce qui me fit monter en car-
rosse.

- A propos , Monseigneur, la reine
le veut faire coadjuteur absolument.
. - Elle est folle, il la perdra si elle

s’y attache, c’est un mousquetaire man--

que , un diable en soutane; lisez son

I. ’ 2
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histoire de Fiesque , vous l’y verrez lui-

méme, il ne sera rien tant. que je vivrai.

-- Eh quoi! vous jugez. si bien , et
vous faites venir un autre ambitieux de
sen âge 1’

--Quelledifférencel Ce sera une pou.
pec, mon ami, une vraie poupée que ce
jeune Cinq-Mars; il ne pensera qu’à, sa

fæise et à ses aiguillettes; sa jolie tour-
nure m’en répond, et je sais qu’il est“

dans. et faible; je l’ai préféré pour cela

à’ao’n frère aîné , il fera ce que nous

voudrons.
. «- Athonseigneur, dit le père d’un

airvde doute, je ne me suis jamaisâé
aux gens dont les formassent si calmes,
la flamme intérieure en est plus dange-

reuse. Souvenez- vous. du maréchal
d’Effiæt son père.

v -.- “Mais encore une fois», c’estr un

enfant,.et je l’élèverai, au lieu que
Gandi est déjà un factieux accompli .
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un audacieux que rien n’arrête ; il a osé

me disputer madame de la Meilleraie,
concevez -vous cela? est-ce croyable ? à
moi. Un petit prestolet qui n’a d’autre l

mérite qu’un mince. babil assez vif et un

air cavalier. Heureusement que le mari
a pris soin lui-même de l’éloigner.

Le P. Joseph qui n’aimait pas mieux
son maître lorsqu’il parloit de ses bon;

unes fortunes que de ses vers, fit une
grimace qu’il vouloit rendre fine, et
qui ne fut que laide et gauche; il s’ia’

magina que l’expression de sa bouche
tordue comme celle d’un singe voulu
droit’dire: Ah ! qui peut résister à Man/-

seigneur! Mais Monseigneur y lut: Je
suis un cuistre qui ne sais rien du grand
momie; et sans transition, il dit tout à
coup en prenant sur la table une lettre

de dépêches. z -
l due de Rohan est mon, c’est
mahonne nouvelle, voilà les lingue-5



                                                                     

28 CINQ-MARS.
nots perdus. 11a eu bien du bonheur ’
je l’avois fait condamner par le parle. n
ment de Toulouse à être tiré à quatre

chevaux, et il meurt tranquillement sur
le champ de bataille de Rhinfeld. Mais
qu’importe? le résultat est le même.

Voilà encore une grande tête par terre!

Comme elles ont tombé depuis celle
de Montmorency! Je n’en vois plus
guère qui ne s’inclinent devant moi.
Nous avons déjàà peu près puni toutes

nos dupes de Versailles; certes on r n’a

rien à me reprocher, j’exerce contre

aux la loi du talion, et je les traite
comme ils ont voulu me faire traiter
au conseil de la reine-mère; le vieux
radoteur. de Bassom pierre en sera quitte

pour la prison perpétuelle, ainsi que
l’assassin maréchal de Vitry, car ils n’a-

voient voté que cette peine pour “moi.

Quant au Marillac qui conseilla la mort,
.je la lui réserve au premier fauxvpas,
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et te recommande, Joseph, de me le
rappeler; il faut être usle avec tout le
monde. Reste donc encore debout ce chic

de. Bouillon à qui son sedan donne de
l’orgueil, maisje le lui ferai bien rendre.

C’est une chose merveilleuse que leur

aveuglement! ils se croient tous libres
de conspirer, et ne voient pas qu’ils ne

font que voltiger au bout des fils que
je tiens d’une main, et que .j’alonge

quelquefois pour leur donner de l’air
et de l’espace. Et pour la mort de leur

cher duc, les Huguenots ont-ils bien
crié comme un seul homme?

-- Moins que pour l’affaire de Lou-
dun, qui s’est pourtant terminée heu-

reusement. .-- Quoi l heureuàement P j’espère

que Grandier est’ mort ?

--- Oui, c’est ce que je voulois dire.
Votre Éminence doit être satisfaite, .
tenta été fini dans les vingt-quatre.
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heures; on n’y pense plus. Seulement
Laubardemont a fait une. petite étour-
derie, qui étoit de rendre la séance pu-

blique , ce qui a causé un peu de tu-
multe , mais nous avons les signale-
mens (les perturbateurs que l’on suit.

-- C’est bien, c’est très-bien. Urbain

étoit un homme trop supérieur pour
le laisser là; il tournoit au protestan-

Atisme; je parierois qu’il aunoit fini, par

- abjurer ; son ouvrage contre le célibat
des prêtres me l’a fait conjecturer , et

dans le doute , retiens ceci. , Joseph , il
vaut toujours mieux couper l’arbre

-avant que le fruit ne soit poussé. Ces

Huguenots , voisotu , sont une vraie
république dans l’État. Si une fois ils

avoient la majorité en France , la mo-
narchie seroit perdue , ils établiroient

quelque gouvernement populaire qui
l pourroit être durable. I .’

--- Et quelles peines profondes ils
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causent tous leSjours à notre SaintoPère

le pape l dit.4Joseph. l
- Ah l interrompit le Cardinal ’, je

te vois venir , tu veux me rappeler son
entêtement à ne pas te donner le cha-

I peau. Soisitranquille , j’en parlerai au-

jourd’hui au nouvel ambassadeur que
nous envoyons. Le maréchal d’EstréES

obtiendra en arrivant ce qui traîne de-
puis deux ans que n0us t’avons nommé

au cardinalat ; je commence aussi à
trouver que la pourpre t’iroît bien, car

’ les taches de sang ne s’y voient pas./

Et tous deux se. mirent à rire , l’un

comme un maître qui accable de tout
son mépris le sicaire qu’il paie, l’autre

comme un esclave résigné à toutes les

humiliations par lesquelles on s’élève.

Le rire qu’avoît excité la sanglante

plaisanterie du vieux ministre duroit
encore lorsque la porte du cabinet

s’ouvrit , et un page. annonça plusieurs



                                                                     

.52 CINQ-MARS.
courriers qui arrivoient à la fois de di-
vers points; le P. Joseph se leva, et se
plaçant debout , le dos appuyé contre
un mur, cOmme une momie égyptienne,

ne laissa plus paroître sur son visage
qu’une stupide contemplation. Douze

messagers entrèrent sudcessivement,
revêtus de déguisemens divers : l’un

sembloit un soldat suisse , un autre un
vivandier , un troisième un maître
maçon; on les faisoit entrer dans le
palais par un escalier et un corridor
secrets , et. ils sortoient du cabinet par
une porte opposée à celle qui les intro-

duisoit , sans pouvoir se rencontrer et
se communiq’uerrien de leurs dépêches.

Chacun d’eux déposoit un paquet de

papiers roulés ou ployés sur la grande

table, parloit un instant au Cardinal I
dans l’embrasure d’une croisée 5 et

partoit. Richelieu s’étoit levé brusque-

ment dès l’entrée du premier messager,



                                                                     

LE CABINET. 55
et attentif à tout faire par lui-même,
il les reçut tous , les écouta, et referma

de sa main sur eux la porte de sortie.
Il fît signe au P. Joseph , quand le der-

nier fut parti , et , sans parler , tous
deux ouvrirent ou plutôt arrachèrent
les paquets de dépêches , et se dirent
en deux mots le sujet des lettres:

- Le duc de Weimar poursuit ses
avantages , le duc Charles est battu;
l’esprit de notre général est assez bon ,

voici (le bons propos qu’il a tenus à
dîner. Je suis content.

- Monseigneur , le vicomte de Tu-
renne a repris les places de Lorraine ,
voici ses conversations particulières....

-:- Ah ! passez , passez cela , elles ne
peuvent pas être dangereuses. Ce sera
toujours un bon et honnête homme,
ne se mêlant point de politique; pourvu-
qu’on lui donne une petite armée à
disposer comme une partie d’échecs ,
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il est content , n’importe contre qui ;
nous serons toujours fort bons amis.

--- Voici le long-parlement qui dure
encore en Angleterre. Les communes
poursuivent leur projet, voici des mas-
sacres en Irlande. Le comte de Straf-
fort est condamné à mort.

-- A mort! quelle horreur!
-iJe lis. Sa Majesté Charles I“ n’a

pas eu le courage de signer l’arrêt , mais

elle a désigné quatre commiSsaires....

-- Roi foible! je (abandonne. Tu
n’auras plus notre argent. Tombe, puis-i

que tu es ingrat! ...... O malheureux
Wentworth l

Et une larme parut aux yeux de
Richelieu; ce même hommeiqui venoit
de jouer avec la vie de tant d’autres ,
pleura un ministre abandonné de son
prince. Le rapport de cette situation à
la sienne-l’avait frappé , et C’étoit’lul-

même qu’il pleuroit dans cet étranger.
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Il cessa (le lire à haute’voix les dépêches

qu’il ouvroit, et son confident l’imita.

Il parcourut avec une scrupuleuse ai»
tention tous les rapports détaillés des

actions les plus minutieuses et les plus
secrètes de tout personnage un peu im-
portant; rapports qu’il faisoit toujours

joindre à ses nouvelles par ses habiles
espions. On les attachoit aux dépêches

du roi, qui devoient toutes lui panser
parles mains , et être soigneusement
reployées pour arriver au’prince , épu-

rées et telles qu’il vouloit les lui faire

lire. Les notes particulières furent tou-
tes brûlées avec soin par le Père,
quand le Cardinal en eut pris connais-
sance , et celui-ci cependant ne parois-
soit point satisfait, il se promenoit fort
vite en long et en large dans l’appar-
tement avec des gestes d’inquiétude ,

lorsque la porte s’ouvrit, et un trei-
zième courrier entra. Celui-ci avoit
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l’air d’un enfant de quatorze ans à

peine ; il tenoit sous le bras un paquet
cacheté de noir pour le roi, et ne donna

au Cardinal qu’un petit billet sur le-
quel un regard dérobé de Joseph ne

put entrevoir que quatre mots. Le duc
tressaillit, le déchira en mille pièces,
et se courbant à l’oreille de l’enfant,

lui parla assez long-temps sans réponse;

tout ce que Joseph entendit fut en le
faisant sortir de la salle: Fais-y bien
attention , pas avant douze heures d ’ici.

Pendant cet à parte du Cardinal,
Joseph s’était occupé à soustraire de sa

vue un nombre infini de libelles qui
venoient de Flandre et d’Allemagne , et

que le ministre vouloit voir, quelque
amers qu’ils fussent pour lui. Il affec-
toit à cet égard une philosophie qu’il

étoit loin d’avoir, et pour faire illusion

à ceux qui l’entouroient, il feignoit
quelquefois de trouver que ses ennemis
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n’avoient pas tout-à-fait tort, et de rire

de leurs plaisanteries; cependant ceux
qui avoient uue’oonnoissance plus ap-
profondie de son caractère, démêloient

une rage profonde sous cette apparente
modération et savoient. qu’il n’était sa.

tisfait que lorsqu’il avoit fait condam-

ner par le Parlement le livre ennemi à
être brûlé en place de Grève, comme

injurieux au rai en la personne de son
ministre l’illustrissime Cardinal, comme

pu le voit dans les arrêts du temps, et
que son seul regret étoit que l’auteur
ne fût pas à la place de l’ouvrage. Satis-

faction qu’il se donnoit quand il le pou-

voit, comme il lit pour Urbain-Gran-
(lier.

C’étoit son orgueil colossal qu’il ven-

geoit ainsi sans se. l’avouer à soi-même,

et lravaillant long-temps, un an quel-
quefois, à se persuader que l’intérêt de
l’Éta: y. étoit engagé. Ingénieur ratta-
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cher ses affaires particulières à belles
de la France, il s’étoit convaincu lui-
mêmèqu’elle saignoit des blessures qu’il

recevoit. Joseph , très-atteùtif à ne pas

provoqùer sa mauvaise humeur dans
ce moment, mit à part et déroba un
livre intifulé: Mystères politiques du
Cardinal de la Rochelle ; un autre attri-
bué à un moine de Munich, dont le titre
étoit: Questions quolibe’y’ques, ajustées

au temps présent, et Impiélé sanglantb

du d ieq Mars. L’honnête avocatAubery,

qui nous a transmis une des plus fidèles
* histoires de l’Éminentissimc Cardinal ,

èst transporté de fureur au seul titre
du premier de ces livres, set s’écrie, que

le. grqniministreieut bien sujet du se
glorifier que ses ennemis , inspirés canin
leur gré du même enthousiasme q ui a fait

rendre des oracles à l’amena de Balata;

à Caïphe et autres qui semblaient2 plu:
indignes du dan de prophétie; l’appelaient
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à bon titre Cardinal de la Rochelle, puis-
qu’il avoit trois ans après leurs écrits ré-

duit cette ville ; de même que Scipion a
été surnommé l’Africain pour avoir sal)?

jugué cette PROVINCE. Peu s’en fallut

que le P. Joseph, qui étoit nécessaire-
ment dans les mêmes idées , n’exprimât

dans les mêmes termes son indignation,

car il se rappeloit avec douleur la part
I de ridicule un’il avoit prise dans le siège

de La Rochelle, qui, tout en n’étant

pas une province comme l’Afrique ,. .
s’étoit permis de résister à l’Éminentis-

sima Cardinal, quoique le P. Joseph
eût voulu faire passer les troupes par
un égout, se piquant d’être assez habile.

dans l’art des sièges. Cependant il se

contint et eut encore le temps de ca-
cher le libelle moqueur dans la poche
desarobe brune, avant que le ministre.
eût congédié. son jeune courriev, etfûc”

revenu de la porte à la table. “
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-’-- Le départ , Joseph, le départ!

dit-il. Ouvre les portes à toute. cette
cour qui m’assiége , et allons trouver le

roi qui m’attend à Perpignan , je le’tiens

cette fois pour toujours.
Le capucin se retira , et bientôt les

pages ouvrantles doubles portes dorées, A

annoncèrent successivement les plus
“grands seigneurs (le cette époque qui

avoient obtenu du roi la permission de
le quitter pour venir saluer le ministre;
quelques-uns même , sous prétexte
de maladie ou d’affaire de service ,
étoient partis à la dérobée pour ne pas

être les derniers dans son antichambre,
et le: triste monarque s’était trouvé

presque tout seul, comme les autres
rois ne se voient d’ordinaire qu’à leur

lit de mort; mais il sembloit que le
trône fût sa couche funèbre aux yeux de

lacour,sonrègneunecontinuelleagonie,
et son ministre un successeur menaçant.
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Deux pages des meilleures maisons

de France se tenoient près de la porte
où des huissiers annonçoient chaque
personnage qui, dans le salon précé-
dent, avoit trouvé le P. Joseph. Le Car-

dinal, toujours assis dans son grand
fauteuil, restoit immobile pour le com-
mun (les courtisans, faisoit une incli-
nation de tête aux plus distingués, et
pour les princes seulement s’aidoit de
ses deux bras pour se soulever légère-

ment; chaque courtisan alloit le saluer
urofondérnent, et, se tenant debout
devant lui près de la cheminée, atten-
doit qu’il lui adressâtla parole ; ensuite,

“selon le signe du Cardinal, continuoit
à faire le tour du salon pour sortir par
la même porte où l’on entroit, restoit

un moment à saluer le P. Joseph qui
singeoit son maître, et que l’on avoit
pour cela nommé l’Éminence griSe , et

sortoit enfin du palais, ou bien se ran-

“ a.
il
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-geoit debout derrière le. fauteuil,-si le
ministre l’y engageoit , ce qui étoit une

-marque de la plus grande faveurs
Il laissa passer d’abord quelquesper-

sonnages insignifians et beaucoup de
mérites inutiles, et n’arréta cette pro-

scession qu’au maréchal d’Estrées qui,

partant pour l’ambassade de Rome ,
venoit lui faire ses adieux: tout èe qui
suivoit cessa d’avancer. Ce mouvement

avertit dans le salon précédent qu’une

conversation plus longue s’engageait ,

et le P. Joseph paraissant, échangea
avec le Cardinal un regard qui vouloit
dire d’une part :1 souvenez-vous de la

promesse que vous venez de me faire;
de l’autre: soyez tranquille. En même

“temps l’admit capucin fit voir à son

maître qu’il tenoit sous lehms une. de

ses victimes qu’il préparoit à être un

docile instrument; .c’éloit un jaune

- gentilhomme qui portoit mimante“
A
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vert très-court , et une veste de même
couleur , un. pantalon rouge, fort semé,
avec de brillantes jarretières d’or Ides-

sous, habit des pages de Monsieur. Le
“P. Joseph lui parloit bien en secret,
mais point dans le sens’du Cardinal; il
ne pensoit qu’à être son égal, et be pré-

paroit d’autres intelligences en cas de
défection de la part du premier mi-

nistre. i
-- Dites à Monsieur qu’il ne se lie

pas aux apparences, et qu’il n’a point

de plus fidèle serviteur que moi. Le
Cardinal commende à baisser; et I je
crois de ma conscience d’avertir de ses

fautes celui qui pourroit hériter du
pouvoir royal pendant la minorité.
POur donner à votre grand prince une
preuve de ma bonne foi 5 dites-lui qu’on

’ veut faire arrêter Puy-Laurens qui est

à un, et qu”il le fasse-cacher , ou bien
le gardian] le mettra aussi à la Bastille.
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Tandis que le serviteur trahissoit ainsi

son maître, le maître ne restoit pas en

arrière, et trahissoit le serviteur. Son
amour-propre et un reste de respect
pour les choses de l’Église le faisoient

souffrir à l’idée de voir le méprisable

, ’agent couvert du même chapeau qui

étoit une couronne pour lui, et assis
aussi haut que lui-même, à cela près de

l’emploi passager de ministre. Parlant
donc à demi-voix au maréchal d’Es-

-trées: l-- Il n’est pas nécessaire, lui dit-il ,

de persécuter plus long-temps . Ur-
albain VIII en faveur de ce capucin que
wons voyez là-bas , c’est bien assez qùe

Sa Majesté ait daigné le nommer au
cardinalat; nous concevons les répu-
gnances de Sa Sainteté à couvrir ce
mendiant de la pourpre romaine.

Puis-,passant de cette idée aux choses
«générales. -Je ne sais vraiment pas ce
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qui peut refroidir le Saint-Père à notre
égard; qu’avons-nous fait qui ne fût

pour la gloire de notre sainte mère
l’Église catholique? J’ai dit moi-même

la première messe à La Rochelle, et
vous le voyez par, vos yeux, M. le ma-
réchal , notre habit est partout, et même

dans vos armées; le cardinal de la
Valette vient de commander glorieuse-
ment dans le Palatinat.

- Et vient (le faire une très-belle
retraite, dit le maréchal appuyant lé-
gèrement sur le mot de retraite.

Le ministre continua sans faire at-
tention à Ce petit mot de jalousie du
métier, et en élevant la voix :

- Dieu a montré qu’il ne dédai-
gnoit pas d’envoyer l’esprit de victoire

r à ses lévites, carie duc (le .Weimar
, n’aide: pas plus puissamment à la Con-

, quête de la Lorraine que ce pieux Car-
dinal, et jamais une armée navale ne
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fut mieux commandée que par notre
archevêque de Bordeaux à La Rochelle.
i On savoit que dans ce moment le mi.
nistre étoit assez aigri contre ce prélat

dont la hauteur étoit telle, et les im-
pertinences si fréquentes, qu’il avoit I
eu deux affairesassez désagréables dans

“Bordeaux. Il y avoit quatre ans, le duc
d’Épemon , alors gouverneur de la

Guyenne, suivi de tous ses gentilshom-

mes et de ses troupes, le rencontrant
au milieu de son clergé dans une pro-
cession , l’appela insolent, et lui donna

deux coups de canne très-vigoureux,
sur quoi l’archevêque l’excommunia ;

et tout récemment encore, malgré
cette leçon , il avoit euune querelle
avec le maréchal de Vitry dont il avoit

’ reçu vingt coups de canne ou de bâton ,

comme il vous plaira , écrivoit le Cardi-

Inal-Ducsau cardinal de la Valette, ne:
je, crois qu’il veut remplir la France
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d’acommunie’s. En effet, il excomrnunia

encore le bâton du maréchal, se sou-
venant qu’autrefois le pape avait forcé

le duc d’Épernon à lui demander par-

don; mais Vitry, qui avoit fait assassi-
ner le maréchald’Ancre, étoit trop bien

en cour pour cela” et l’archevêque fut

battu, et de plus grondé par le mi-
nistre.

M. d’Estrées pensa donc avec assez

de tact qu’il pouvoit y avoir un peu
d’ironie dans la manière dont le Cardi-

nal vantoit les talens guerriers et ma-
ritimes de l’archevêque , et lui répond“

avec un sang-froid inaltérable :

-»-En elïet , Monseigneur, personne
ne peut dire que .ce soit sur mer qu’il
ait été battu.

Son Etninenoene put s’empêcher de

sourire; mais , voyant que l’impression

électrique-de œsourire en avoit fait
naître diantres dans la.salle, et des
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reprit toute sa gravité sur-le-champ , et

prenant le bras familièrement au mn-
réchal:

--Allons, allons, Monsieur l’ambassæ

(leur, dit-il, vous avez la repartie bonne.
’A’vec vous je ne crainglrois pas le cardinal

Albornos et tous les Borgia du monde ,
ni tous les efforts de leur Espagne près
du Saint-Père.

Puis élevant la voix et regardant tout
autour delui comnie pour s’adresser au

salon silencieux et captivé :
--J’œpère , continua-HI, qu’on ne

nous persécutera plus comme l’on fit

autrefois pour avoir fait une juste al-
liance avec l’un des plus grands hom-

mes de nos temps; mais GustavevAdol-
pine eStlmort, le-roi catholique n’aura
plus de prétexte pour solliciter l’excen-
munication du roi très-chrétien. N’éte’s.

“vo’usïpas de mon avis , mon cher sei-
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gneur P dit-il en s’adressant au Cardinal

de la Valette qui s’approchoit, et n’a--

voit heureusement rien entendu’snr’son

compte. Monsieur d’Estrées , restez près

(le notre fauteuil, nousavons encorebîen

des choses à vous (lire, et vous niètes
pas de trop dans toutes nos conversa.
tians, car nous n’avons point de secrets ;’

notre politique est franche et toute au
grand jour: l’intérêt (le sa linajesté’ier

de l’État, voilà tout. l“ .
- Le maréchal fit un profond salut,lse

rangea derrière le siège du ministre,
et laissa sa place au cardinal de “la

n Valette qui, ne cessant de se proster-
ner, et de Hatter et de jurer. dévotie-
ment et totale obéissance au Cardinal
comme pour expier la roideur “de Son
père le duc d’Épernon ,ln’ent aussi tic

lui que quelques mots vagueretime
conversation distraite et-èans’ intérêt,

pendant laquelle il nelcessoit’

a. 3
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garder 51’ la porte quelle personne lui
succédoit. Il eut même le chagrin de se

vau-interrompu brusquement par le
ministre qui s’écria au moment. le plus

flûteur de ses discours mielleux :
, e- Ah! c’est. donc vous enfin, mon

Cher Fabert! qu’il me tardoit de vous
* Voir pour Vous parler du siège. Le géné-

malsalua d’un air brusque et assez gau-

dlemnt le Cardinal généralissime , et
lui présenta les officiers venus du camp

aveclui; “il perla quelque temps des
opéœiiocns du siège; et le Cardinal
sembloit luinfaire en quelque sorte la-
ceur pour, le préparer à recevoir ses
ordres plus tard sur le champ de ba-’
mille mène; il parla aux officiers qui
lusuiwoientgles appelant parleurs nome
et leur faisant desquestions sur .lesœmp,

- 118188 tanguent tous pour laisser
pochet! lethicad’Angoùlême; ce [Va-
lois ,« àpnèsevoir hué comme Henri IV,
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se prosternoit devant Richelieu; il sol-
licitoit un commandement qu’il n’avait

eu qu’en troisième au siège de La Ro-

I chelle. A sa suite parut le jeune Maza-
rin, toujours souple et insinuant, mais
déjà confiant dans sa fortune.

-Le duc d’Halluin vint après eux : le

Cardinal interrompit les complimens
I qu’il leur adressoit pourlui dire à haute

voix z Monsieurle duc, je vous annonce
avec plaisir que le roi a créé en votre fa-

veur un office de maréchal de France;
vouasignerez Scbomberg, n’est-il pas
vrai P. à.Leucate délivrée par vous, on le

panse ainsi. Mais pardon, voici M. de
Moutauron qui a sans douœ quelque
chose d’important a me dire, ,

--- O mon Dieu non l Monseigneur ,
je vouloiskseulement vous dire que ce
pauvrejeune homme, que vous me;
daigné regardericomme àvotreservice,

meurtde faim. . .
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*-- Ali! comment dans ce moment-

ci me parlez-vous de choses sembla-
bles? Votre petit Corneille ne veut rien ’

faire (le bon; nous n’avons vu que le
Cid et les Horaces encore; qu’il tra-
vaille , qu’il travaille, on sait qu’il est

à Ïmoi , c’est désagréable pour moi-

même. Cependant, puisque vous vous
y intéressez, je lui ferai une pension
(le cinq cents écus sur ma cassette. l

Et le trésorier (le l’épargne se retira

,charmé de la libéralité du ministre; et

fut chez lui receVoir avec assez de
bonté la dédicace de Cinna’où le grand

Corneille compare son âme à Celle d’Au-

guste, et le remercie (l’aVOîr fait l’au-I

mône à quelques Muses.

Le Cardinal, troublé par cette im-
portunité , se leva en disant que lama-
tli’née s’avançoit, et qu’il étoit temps de

partir pour aller trouver le Roi. l
En cet instant même; et comme les
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plus grands seigneurs s’approchoieut
pour l’aider à marcher , un homme en
robe de maître des requêtes s’avança

vers lui, en saluant avec un sourire
avantageux et confiant qui étonna tous
les gens habitués au grand monde; il
sembloit dire : Nous avons (les affaires
secrètes ensemble, vous allez voir comme

il sera bien pour moi , je suis chez moi
dans son cabinet; sa manière lourde et
gauche trahissoit pourtant un être très
inférieur, ,c’étoit Laubardemont.

Richelieu fronça le sourcil en le
voyant en face de lui, et lança un re-
gard de feu à Joseph; puis se tournant

Lvers ceux qui l’entouroient, dit avec

un rire amer :
- Est-ce qu’il y a quelque criminel

autour de nous?
v. Il Puis lui tournant le (los, le Cardinal
  le laissa plus rouge que sa robe , et,
V préçédé de la foule des personnages qui

lx
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devoient l’escorter en (voiture ou à clie-

val, descendit le grand escalier de l’ar-
chevêche.

Tout le peuple de Narbonne et ses
autorités regardèrent avec stupéfaction

ce départ royal. V
. Le Cardinal seul entra dans une am-
ple et spacieuse litière de forme carrée,

l dans laquelle il devoit voyager jusqu’à

Perpignan , ses infirmités ne lui per-
mettant ni d’aller en voiture ni de faire

toute cettelroute à cheval. Cette-sortie
(le chambre nomade renfermoit un lit,
une table, et une petite chaise pour un
page qui devoit écrire ou luit faire-la
lecture. Cette machine couverte de da-
mas couleur de pourpre fut portée par
dix-huit hommes qui, de lieue lenlièue,
se relevoient; ils étoient choisis dans
ses gardes, et ne faisoient ce service
d’honneur que la tête nue, quelle iqüe

fût la. chaleur ou la pluie. Le aux: d’An-
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gouléme, les maréchaux de Schomberg

et; d’Estrées , Fabert et d’autres dignia

taires étoient à cheval à ses portières;

on distinguoit le cardinal de la Valette
et Mazarin parmi les plus empressés;
ainsi que Chavigny et le maréchal de
Vitry qui cherchoit à éviter la Bastille
dont il émit menacé, disoit-on.

Deux carrosses suivoient-pour les se-
crétaires du Cardinal, ses médecins et:

son confesseur; huit vitures. à quatre
Chevaux pour ses gentilshommes, et
vingt-quatre mulets pour ses bagages;
deux cents mousquetaires à pied l’es-

cortoient (le très près; sa compagnie
de gens-d’armes de la garde et ses che-

. vau-légers, tous gentilshommes , mar-
choient devant et (lei’rière ce cortège

sur de magnifiques chevaux.
Ce fut dans cet équipage que le pre-

mier ministre se rendit en peu de jours
à Perpignan; la dimension de la litière
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obligea plusieurs fois de faire élargir
des chemins et abattre les murailles de
quelques villes et villages où elle ne
pouvoit entrer; en sorte , disent les au-

teurs des manuscrits du temps, tous
pleins ,d’une sincère admiration pour

ce luxe , en sorte qu’il sembloit un con-

quérant qui entre par la brèche. Nous
avons cherché en vain avec beaucoup
de soin quelque manuscrit des proprié-
taires-ou habitans des maisons qui s’ou-

vroient à son passage , où la même
admiration fût témoignée , et nous
avouons ne l’avoir pu trouver.
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55.90%

L’a-numen

Mon génie étonné tremble devant le sien.

IIIIÀNIICUSo

Le pompeux cortège du Cardinal s’éç-

toit arrêté à l’entrée du camp ; toutes

les troupes sous les armes étoient ran-
gées dans le plus bel ordre, et ce fut
au bruit du canon et de la musique
successive de chaque régiment que la
litière traversa une longue haie de ce.
valerie et d’infanterie , formée depuis
la première tente jusqu’à celle du, mi-

nistre , disposée à quelque distance du
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quartier royal, et que la pourpre dont:
elle étoit couverte faisoit reconnaître

de loin. Chaque chef de corps obtint
un signe ou un mot du Cardinal qui,
enfin rendu sous sa tente, congédia sa
suite, s’y enferma, attendant l’heure

de se présenter chez le Roi. Mais, avant

lui, chaque personnage de son escorte
s’y étoit portéindividuellement, et sans

entrer dans la demeure royale, tous at-
tendoient sous de longues galeries cou-
vertes de coutil rayé et disposées comme

des avenues qui conduisoient chez le
.princeLes courtisans s’yvrencontroient,

et se promenant par groupes, se sa:
luoient et se Présentoient la main ou se

regardoient avec hauteur, selon leurs
intérêts ou les seigneurs auxquels ils
appartenoient; D’autres chuchotoient

long-temps et donnoient signes de.
tonnement; de ’plaisir’ou de mauvaise
humeur qui montroient que“’queique
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chose d’extraordinàire venoit de se pas-

ser. Un singulier dialogue; entre mille
autres; s’éleva dans un com de la ga-

lerie principale. ’ n
- Puis-je savoir , Monsieur l’abbé,

pourquoi vous me regardez d’une ma-

nière si assurée? l I
-- Parbleu, Monsieur (le Launav;

C’est que je suis“ curieux de vol); ce que

voUs allez faire. Tout le mômle aban-

donne votre ministre , depuis Votre
voyage en Touraine .;. vous n’y pensez

pas, allez donc causer un moment avec
les gens de Monsieur” ou de la’ ramai;

V vous êtes en retârdlwde dix minutessur

la montre du cardinal de la Valette qui
vient de toucheryla main à Rochépot et

à tous les gentilshommes du feu comte
“de Soissons que je pleureraîfto’uté’il’nxa

“vile.”.l A”  :
I ; Voilà qui est bien ,, Monsieup (le

hG’ondî, je, vous entends assez: eàesf un
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appel que vous mefaites l’honneurde

m’adresser. ’
--- Oui, Monsieur le comte , reprit

le jeune abbé en saluant avec toute la
gravité du.temps; je cherchois l’occu-

. ksion de vous appeler au nom de M. d’At-

tichi , mon ami, avec qui vous eûtes
quelque chose à Paris.

î - Monsieur l’abbé , jeysuis à vos or.

dres; je vais chercher mes seconds ,
cherchez les vôtres. A 7 l t.

- Ce seraià cheval , àvec l’épée et

le pistolet, n’est-il pas vrai? ajôuta
Gohdi avec le même air. dorât on arran-

geroit une partie de campagne en épous-

setant la manche de sa soutane avec le

doigt. I p
---*Si’ tel est votre bon plaisir , reprit

l’autre; et ils se séparèrent pour un

instant en se saluant avec une grande
politesse et de profandes révérences.

Une foule brillante de, jeunes gentils-



                                                                     

L’ENTREVUE. 61
hommes passoit et repassoit autour
d’eux dans la galerie. Ils s’y mêlerons

pour chercher leurs amis. Toute l’élé-

gance (les costumes du temps étoit dé-

ployée par la cour dans cette matinée ;

les petits manteaux de toutes les cou?
leurs en velours ou en satin“, brodés
(l’or ou (l’argent. et des croix de Saint-

Michel et du Saint-Esprit , les fraises ,
les plumes nombreuses des chapeaux ,
les aiguillettes d’or, les chaînes qui sus-

pendoient de longues. épées, tout bril-

loit , tout étinceloit, moins encore que

le feu des regards de cette jeunesse.
guerrière , que ses propos vifs , ses

mires spirituels et éclatans. Au milieu
de cette assemblée passoient lentement

des personnages graves et de grands
seigneurs suivis de leurs nombreui
gentilshommes. ’
’ Le petit abbé de Gondi , qui avOit
la vue très-basse , se promenoit panini
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le foule, fronçant les sourçils , fermant

à demi les yeux pour.mieux  voir , et
relevant sa moustache ,1 eàr les-ecclé-

siastiques en portoient alors. Il regar-
doit chacun sous le nez pour recon-
noître ses amis, et s’arrêta enfin à un.

jeune homme d’une fort grande taille,

véçu de noir de la tête aux pieds , et
dont l’épée même étoit d’acier bronzé

fort noir. Il causoit avec un capitaine
des gardes lorsque l’abbé de Gondi le

tjra à part.
4 -- Monsieur de Thon, lui dit-i1, j’aurai

besoin de vous pour second dans une
heure ,-.à cheval , avec l’épée et le pis-

tolet , si vous voulez me faire cet

honneur”... I.- Monsienr , vous savez que je suis
des vôtres tout- àefait et .à.tout venant.

Où nous trouverons-nous?
. -- Devant le bastion-espagnol , S’il

vouslplaît. . I , A -.
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ù .-- Pardon si je retourne à une con.-

versation qui m’intéressait beaucoup,

je serai exact au rendez-vous.

Et de ThOu le quitta pour retourner
à son capitaine. Il avoit dit tout ceci
avec une voix fort douce , le plus inal.
térable sang-from , et même quelque

chose de distrait. A ’ i
Le petit abbé lui serra la main avec

une vive satisfaction , et continua sa
recherche.

Il ne lui fut pas si facile de conclure
le marché avec les jeunes seigneurs aux-

quels il s’adressa , car ils le connois-

Soient mieux que (le Thon. , et du plus
loin qu’ils le voyoient venir , cher-
choient à l’éviter ou rioient de lui-
rnême. avec lui ,Vet ne s’engageoient
point à le servir. i “ “ ’ 4 v

. - Eh l l’abbé ,, vous voila; encore à

chercher; je gage que c’est un secouât



                                                                     

64 CINQ-M Ans.
qu’il vous faut, Idit le duc de Beaufort.

--- Et moi , je parie , ajouta M. de
La Rochefoucault , que c’est rentre
quelqu’un du Cardinal-Duc.

--- Vous avez raison tous deux ,
Messieurs; mais depuis quand -riez-,
vous des agaires d’honneur?

-- Dieu m’en garde , reprit M. de
Beaufort, des hommes d’épée comme

nous sommes , vénèrent toujours tierce,

quarte et octave , niais quant aux plis
de la soutane je n’y connais rien.

--- Pardieu , Monsieur , vous savez
bien qu’elle ne m’embarrasse point le

poignet , et le prouverai à qui vou-
dra. Je ne cherche du reste qu’à jeter

ce froc aux orties.
I -- C’est douc pour le déchirer que

vous vous battez si souvent P» dit La
Bochefoucault. Mais I rappelez-vous ,
mon cher abbé, que vous êtes. des-
SOUS.



                                                                     

L’EN’rnxvur. 05

Goudi tourna le dos en regardant à
une pendule et ne voulant pas perdre
plus de temps à de mauvaises plaisan-
teries; mais il n’eut pas plus de succès

ailleurs , car ayant abordé deux gentils-
hommes de la jeune reine qu’il suppo-
soit mécontens du Cardinal, et heureux

par conséquent ide se mesurer avec
ses créatures , l’un d’eux lui (lit fort

gravement :
- Monsieur de Gondi, vous savez ce

qui vient (le se passer; le Roi a dit tout
haut: Que notre impérieux Cardinal le .

veuille ou non , la veuve de Henri-le-
Grand ne sera pas plus long-temps exi-
lée . Impériaux, Monsieur l’abbé, “sentez-

vous cela P Le Roi n’avoit encore rien
dit d’aussi fort contre lui. Impériaux!

c’est une disgrâce complète. Vraiment

personne n’osera plus lui parler , il va

quitter la cour aujourd’hui certaine-

ment. .n. ’ “à.
7
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- On m’a dit eelâ , Monsieur ; mais

j’àî une affaire ..... I .
4- C’est heureux fmur vous qu’il

arrêtoit tout court dans votre Car-

- rière. ’ ’
--- Une aü’aire d’honneur....

5-4 Au lieu que Mazarin est pour

vous.;... “ ’- Mais , voulez-vous ou non m’é-

conter
- Ah! s’il est pour vous ! vos àven-

tares ne peuvent lui sortir de la tête,
votre beau duel avec M; de Cbutenan ,
et la jolie petite épinglière , il en a
même parlé au Roi. Allons , adieu ,
cher abbé , nous sommes fort pressés;

adieu , adieu.... Et reprenant le bras de
son ami , le jeune persifleur , sans écou.

ter un mot de plus, marcha vite dans
la galerie et se perdit dans la multitude
des passans.

Le pauvre abbé restoit donc fart
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scood , et regardoit tristement s’éèdu-

let l’heure et la foule lorsqu’il apetçdt

un jeune gentilhomme qui lui étoit in-
connu , assis près d’une table et appuyé

sur son Bande , d’un air mélancolïque’;

il portoit- des habits de deuil qui n’in-

diquoient aucun attachement par-æ
ticulier à une grande. maison , ou “à
un corps; et paraissant attendrgœus
impatience le moment d’entrer cheffe
Roi, il regardoit d’un air insouciant
ceux qui rentamoient set sembloit ne
les pas voir et n’en connoître aucun;

Gondi ,, jetant les yeux sur lui ,
l’abord: sans hésiter: “

n-Ma foi , “Monsieur, lui dit-il,
n’ai pas l’honneur de vous commine);

Immune panic d’escrime me peut ja-

mais déplaire à un me mil
faut. et si vous voulez être naquiss-
Cond , «du! un. quant minimums

bÎ
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seronssnr le pré. Je suis Paul de Gondi,
et j’ai appelé M. de Launay , qui est au

Cardinal , mais fort galant homme
(l’ailleurs.

’ L’inconnu, sans être étonné de cette

apostrophe , lui répondit sans changer
d’attitude: -Et quels sont ses seconds ?

-- Ma foi, je n’en sais rien g mais que

vous importe qui le servira P on’n’en

est pas plus mal avec ses amis pour
leur avoir donné un petit coup de
.pointe.

- L’étranger sourit nonchalamment ,

Testa un instant à passer sa main dans
ses longs cheveux châtains , et lui dit
enfin avec indolence et regardantà une
grosse montre ronde , suspendue à sa

ceinture: . n “ ï
-.- Au fait , Monsieur , comme je

n’ai riende mieux à faire , et que je
n’ai pas d’amis ici , je vous suis; j’aime

autant faire cela qu’autre chose. .
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Et prenant sur la table son large
chapeau à plumes noires , il partit len-
tement suivant le martial abbé, qui
alloit vite devant lui, et revenoit le
hâter , comme un enfant qui court
devant son père , ou un jeune carlin
qui va et revient vingt fois avant d’ar-
river au bout d’une allée.

Cependant, deux huissiers vêtus des
livrées royales ouvrirent les grands ri-
deaux qui séparoient la galerie de la
mute du roi , et le silence s’établit par»

tout. On commença à entrer successi-
vement et avec lenteur dans la demeure
passagère du prince. Il reçut avec grâce
toute sa cour, et- c’étoit lui-même qui

le premier. s’offrait à la vue de chaque

personne introduite. a ’
Devant une très-petite table , entou-

rée de fauteuils dorés , étoit debout le

roi Louis XIH , environné des grands-
pfâciersde la couronne; son costume,



                                                                     

79 mmm“
étoit fort élégant: une sorte de Veste

decouleur chamois avec les manches
ouvertes et ornées d’aiguillettes et de

rubans bleus le couvroit jusqu’à la
ceinture. Un pantalon large et flottant,
comme ceux des Turcs de nos jours ,
ne tomboit qu’aux genoux , et son
étoffe jaune et rayée de rouge étoit or“-

née en bas de rubans bleus. Ses bottes
à l’écuyère , ne s’élevant gùèfe à plus de

trois pouces au-dessus de la cheville
du pied, étoient doublées d’une telle

profusion de dentelles, et si langes,
qu’elles sembloient les porter comme
un vase porte des fleurs. Un pait man»
taude velours bleu, où la’eroiIx du
Saint-Esprlt étoit brodée, couvroit le

bras gauche du Bel; appuyé sur le
pommeau de son épée.

Ï Il (voit la tête découverte, et l’on

voyoit paffaitement» sa figure pâle et
noble éclairée par le soleil que le haut
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’de la tente laissoit pénétrer. petite

barbe pointue que l’on portoit alors
augrnentoit encore la maigreur de son
Visage, mais en accroissoit aussi l’ex-
pressî0n mélancolique ; à son front

’élevé, à son profil antique, à son nez

aquilin , en reconnaissoit un prince
de la grande race des Beurbons; il avoit

tout de ses ancêtres , hormis la force du
regards ses yeux sembloient raugis par
des larmes et voilés par un sommeil
perpétuel, et l’incertitude de sa vue lui
donnoit l’air un peu égaré. ’ I

Il affeeta en cetmoment d’appeler
autour de luiçet d’ëlcouterlavec atten-

tion-les plus grands ennemis du Cardi-
nal qu’il attendoit à chaque minute, et

se balançant un peu d’un pied sur
Illautre , habitude: héréditaire de. sa

famille, parloit avec passez de vitesse,
mais s’interrompant pour faire un signe

de tête gracieux , ou un geste de la
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main à ceux qui passbient devant lui
en le saluant profondément.

Il y avoit deux heures que l’on pas,-

lsoit ainsi devant le Roi, sans que le
[Cardinal eût paru; toute la,cour étoit
accumulée et serrée derrière le prince,

et dans les galeries tendues qui se pro-
longeoient derrière sa tente; déjà un

l intervalle de temps. plus long com-
.mençoit à séparer le nom des. courti-

Lsans que l’on annonçoit. A
- Ne verrons-nous pas notre cousin

le Cardinal P dit le Roi, en se retournant
et regardant Montrésdr, gentilhomme
de Monsieur, comme. pour l’encoura-

Iger à répondre. .
-Sire, on le croit fort malade en

,cet instant, repartit celui.ci. l V
L - Et je ne vois pourtantque Votre

Majesté qui le puisse guérir , dit le duc *

de Beaufort. . ’
» wI-N-ousne guérissons que les égrouel-



                                                                     

L’ENTREVU la; 73

les, dit le Roi, et les maux du Cardi-
nal sont toujours si mystérieux que
nous avouons n’y rien connoître. l
l Le prince s’essayoit ainsi de loin à

braver son ministre, prenant des forb
ces dans la plaisanterie pour rompre
mieux son joug insupportable, mais si
difficile à soulever; Il croyoit presque
y avoir réussi, et , soutenu par l’airde

joie de. tout ce qui l’environnoit, il
s’applaudissoit déjà intérieurement
d’avoir su prendre l’empire suprême ,.

et jouissoit en ce moment de toute lie
force qu’il se croyoit. Un trouble in-
volontaire au fond du cœur lui disoit:

i’hien que, cette heure passée , tout le
fardeau de l’État alloitpretomber sur lui

seul; mais il parloit pour’s’étourdir

sur cette pensée importune, et Se dissi-
mulant le sentiment intime qu’il avoit

de son impuissance à régner, il ne lais--

soit plus flotter son imagination que

a. i
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sur le résultat des entreprises, se con-
traignantainsi lui-même à oublier les
pénibles “chemins qui peuvent y con-

duire; Des phrases rapides se succé-
doient sur ses lèvres.

- Nous allons bientôt prendre Per-
pignan , disoit-il de loin à Fabert.

- Eh bien! “cardinal, la Lorraine
est à nous, ajoutoit-il pour laValette;
Buis touchant le bras de Mazarin:

-Il n’est pas si difficile que l’on
croit de mener tolet un royaume, n’est,

ce pas? i
L’Italien, qui n’avait paslautant de

confiance que le1commun (les courti-
sans dans la, disgrâce (ln Cardinal, ré:

pondit sans se compromettre:
-. Ah! Sire, les derniers succès de,

Votre Majesté, au dedans et au dehors.
prouvent assez combien Elle est,habile.
à choisir ses instrumens et à les diri-!
5er,, et“... A l

. .7
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Mais le duc de Beaufort l’interne!»

pant avec cette confianceïcetlte, yqî;
élevée et cet air qui. lui mérita par. la

suite le surnom d’important , s’écria

tout du haut de sa tête: - I V .
-- Pardieu, Sire, il Ine faut; que

vouloir; lme nation se; mène: comme -
.un cheval avec l’éperon et; la bride, et

nom sommes tous bons cavaliers, on
n’aqu’à prendre parmi nous tous. (Jette

belle sortie du fat n’eut pas le tçmpsæle

faire sqn effet, car dieux. baissiers àLlA
fois crièrent: Son Éminence. . l

Le Roi rougit. involoqtairemehx,
comme surpris en flagrant délit. Mai;
bientôt se. raffermissant, il prilçîun air

de hauteur résolue qui n’échappaa point

au ministres l i a;
Celuioci, revêtu (le toute la pompe

du castume de cardinal, appuyé. sur
de“ jeunes mçsœtsuivi de son capi-

nimjdas gaudes, et deplus deal-j;
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cents gentilshommes attachés a sa mai-

son a, s’avança versle Roi lentement; et
s’arrêtant à chaque pas. comme éprouo’

vaut des souffrances qui l’y forçoient,

mais en effet pour observer les phy-
âonomies qu’il avoit en face. Un coup

d’œillui suffît. ’ ’
Sa. suite resta à l’entrée de la tente

royale; et de tous ceux qui la remplis-
soient, pas un n’eut l’assurance de le

saluer ou de jeter un regard sur lui; la
Valette même feignoit d’être fort oc-

cupé d’une conversation avec Montré-

sor , et le Roi,qui vouloit le mal rece-
Noir, affecta de le saluer légèrement et

k de continuer un a parte à voix basse
avec le duc de Beaufort. l

Le Cardinal fut donc fercé, après
le premier salut, de s’arrêter et de
passer du côté de la foule des courti-
sans, comme s’il eût voulu s’y confon-

; cire; mais son dessein: étoit de les



                                                                     

L’Enrnçvua. ’ .77

éprouver de plus prée; ils reculèrent
A tous comme à l’aspect d’un lépreux; le

.seul Fabert s’avança IversJui avec l’air

franc et brusque qui lui étoit .habifuel,

et employant dans son langage les ex-

pressions de son métier:   . n
--Eh bien l Monseigneur, vous faîtef

une brèehe àu milieu d’eux comme un

boulet de canon ,1 je vous en Ademarîlde

.pgrddn pour eux. V b .  , , .
,-- Et vous. une; ferme devant moi

comme devant l’ennemi, dig le Duc;
.vous n’en sexez. pas fâché par la,*sui,te,

mon cher Fabçnt- . , , , . . -
Mazarin “s’approcha. aussi , mais avec

précaution, du Cardinal, et, donnant
là ses traits mobiles l’expression d’une

tristesse âpofonde, lui fit Acian et; si;
révérences fort basses en etournant le

des au groupe du Roi,“ de sorte que
l’on PQUYOÎÜCS prendre. de. là mu! ce»

saluts, froids et précipités qupl’onfai;

D
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à quèlqu’un dont on Veut se défaire , et

du côté. du dac’pour’des marques-He

ïeèpect; mais d’une dîsorètc et silen-

cieusè doulcùr;j . ” 2 ’ ’ Il
Le [ministre ,Vtoujouas Ïcalme, sourit

avec dédain , et prenant ce regard fixe
àla: tétai? de gratnëçur lqùi. paroissoit

zi511 “lùi ’dans les dangers immînens, il

S’appuyia dé noù’veau sur ses pagés, à

sans attendre un mot du un regard Je
ISbuveraîn,’ imit- 10m: à’cOup son

parti et marcha dirèàiefnenta âers lui en

traversant la tente “dans mute aa lori-
gueur. Personne nea’Pàüloi’t’lperdu de

vue, fout eh le faiéantïparoîtrè , et’tout

se tut, ceuxv même qui padôient au
loi; toué les courtisais se penchèrent

en avant pour voirret écôutdrt L
’  mais XIII étonné 5è retourna,.et la

’pËsence d’esprit lui manquant rondè-

ment ,“il Filetheura immoâilè et nichait
“in: in regard giacé qui étoit aa seùle



                                                                     

L’ENTREVUE. 79
force, fôrce d’inertieltr’ès grande dans ç

un prince. I A .Le Cardinal arrivé près (lnlnonarque
ne s’inclîna pas,’mais sanslchanger (l’at-

titude, les yeux baissés I et les deux
mains posées sur l’épaule des dent en-

fans à demi courbés, il dit :
a- Sire , je viens silpplier Votre Ma-

jesté de m’accorder enfin une cetraite

après laquelle “je soupire depuis long-

temps. Ma santé chancelle; je sens que
ma. vie est bientôt achevée; l’éternité

s’approche pour moi, et avant de ren-
dre compte au Roi éternel,“ je vais le

faire au Roi passager, Il y a d’ixohuit
ans , Sire, que vous m’avez remis entre
llesmains un r95’aume ’foible ef divisé,

je vous le rends uni et puissant. V65
ennemis sont abattüs et humiliés. Men
œuvre est accomplie. Je demande “à

Votre Majesté la permission de me ae-
tirer à Cîteaux, où je suis abbé-géné-
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ral, pour y finir mes jours dans les
prières et la méditation.

Le Roi , choqué de quelques expres-
sions hautaines (le ces paroles, ne donna
aucun des signes de foiblesse qu’atten-

doit le Cardinal et qu’il lui avoit vus
loutes les fois qu’il-l’avait menacé de

quitter les affaires. Au contraire , se
sentant observé par toute sa cour, il le
regarda en roi, et dit froidement:

--Nous vous remercions donc de
vos services, monsieur le cardinal, et
nous vous souhaitons le repos que vous
demandez.

Richelieu fut ému au - fond, mais
d’un sentiment de colère qui ne laissa

nulle trace sur ses traits. Voilà bien
cette froideur, se dit-il en lui-même,
avecllaquelle tu laissas mourir Mont-
morency. mais tu ne m’échapperas pas

ainsi. Il reprit la parole en s’inclinant:

- La seule récompense que je de-
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mande de mes services est que Votre
Majesté daigne accepter de moi en pur
don le Palais-Cardinal, élevé de mes

deniers dans Paris. -
Le Roi étonné fit un signe de tête

consentant; un murmure de surprise
agita un moment la cour attentive.

--Je me jette aussi aux pieds de
Votre Ma esté pour qu’elle veuille m’ac-

I corder la révocation d’une rigueur que

I j’ai provoquée ( je l’avoue publique-

,me’ntl); et. que je regardai peut-être
comme trop utile au repos de l’ÈÀtat.

.Oui , quand j’étpis de ce monde ,i j’ou-

bliois trop mes plus anciens’sentimens
Ide respect et d’attachement “pour le
lbien général. A présent que je jouis

déjà des lumières de la solitude , je vois.

;que j’ai eu tort , et je me repens. ,
L L’attention redoubla , et l’inquiétude.

du Roi devint visible.
-Oui, il est une personne, Sire,
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que j’ai toujours aimée, maigre ses torts

envers vous, et l’éloignement que les

affaires du royaume me forcèrent à lui
montrer, une personne à qui j’ai dû

beaucoup et qui vous doit être chère ,
malgré ses entreprises à main armée
contre vous-même“; une personne enün

quei’je NOUS supplie de rappeler de
il’exil, je veux dire la reine Marie de
Médicis, votre “mère. i i .-

Le Roi laissa échapper un cri “invo-
’lontâire, tant il étoit.16in de s’attendre

la ce; noin.’ Une agitation tout à coup

“réprimee’sparuf’sur toutesles physiono.

“mies. “On attendit. en silenceiles paroles

royaies. Louis XIII regarda long-temps ’

isonivieux ministre eausip’arler, et Ce
iregard déciâa’ du destin de“ la France.

Il se rappela en un moment: tous les
servie“ infatigalales de’Richeiieu, son
dévouement; sans “bornes; sa “surpre-

* naute capacitéïet’s’étonna (l’air-oitg voulu
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s’en séparer; il se seinât profondément

attendri à cette demande qui alloit
chercher sa colère au fond de son cœur
pour l’en arfaéhei”, et lui faisôit tom-

ber dés mains la seule arme qu’il-eût

contre son ancziehvls’ewitenr; l’amour
mini, amena le pardon sur Ses-“lèvres et

les.lannes dabs sès-jïeui ; heuietrx d’ac-

fardier ce qüjiltaésmr à; plias au
mohas, il tendit la’tüax’ü in linc- àvëc

toute [à hôble’ssè et 1a bonté d’uri Bohr;

tian; Lé “Cândinàfè’ùïclinàï, la baisant

née réSpect; .et’ I sari cœur ’qui“ ambe:

dû se briser-“de repehïiïl, :5958; remp’lit

quq de là” joïè d’un K agilement triera“;

. Î ’ F , ’  - a
v   ’ Le “prince touché , -  Ïui“ abandonnànt

sàïnâa’în , se retourna akcîgrâce wemtà

cour, èt dit d’une lvoix bési-Mue :

v Naus nous trompôns sduvent ,5 M681-
sièdrs ,l Çe’t Surtout. pont“ éohnoîtie un

aussî grand poliïiqùe qneï’celuâ-cf; il
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ne nous quittera» jamais , j’espère , puis,

qu’il a un cœur aussi bon que sa

tête. l lAussitôt lel cardinal (le la Valette
s’empara du basdu manteau dg Roi
pour lehaisex: avec l’ardeur d’un amant,

et le jeune Mazarin. culât; presguel au»
Kant au duc dç Richelieu lui:méme,;pre-

tympan visa“, rayonnant de joie. e);
:dîattepdxissçmsnæ aveql’admîœble 8°!!-

plesse italiepnçmçux flots d’adulatçurç

fondirent, l’uxx sale Roi ,1 l’autrq sur. ,le

ministre; le meulier groupe non moins
- adroî t que le ,sççon.d. quoiqu?» ; moins

direCt- , n’adressqit au: prince. que les

remerciemens que pouvoit (entendre le
ministre, e]: brûloit-aux. pieds de l’un
l’encensqu’il destinoit à l’autre.. Pour

Richelieu , tout en faisan; un signe de
’ tête à droite et donnant un sourire à

gauche, il fit; deux pasleit se plaça de-
bout à la-drolte du Roi, commejà sa
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place naturelle. Un étranger en entranë
eût plutôt pensé que le Roi étoit à sa

gauche. Le maréchal (l’Estrées et tous

les ambassadeurs, le duc d’Angouléme,-

le duc d’Halluin ( Schomberg ), le ma?-

réchal de Châtillon et tous les grands
officiers de l’armée et de la couronne

l’entouroient, et chacun d’eux atten-.

doit impatiemment que le compliment
des autres fût achevé pour apporter le ’

sien , craignant qu’on ne s’emparât du

madrigal flatteur qu’il venoit d’impro-

viser ou de la formule d’adulation qu’il

inventoit. Pour Fab’ert, il s’était retiré

dans un coin de la tente , et ne sem-
bloit pas avoir“ fait grande attention à

toute cette scène. Il causoit avec Mon.
trésor et les gentilshommes de Mon-
sieur, tous ennemis jurés du Cardinal,
parce que hors de la foule qu’il “fuyoit
il n’avait trouvé qu’eux-“à qui parler.

cette conduite eût été d’une extrême
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maladresse dans tout antre
connu, mais on savoit que tout en vi-
vant au milieu de là cour il ignoroit
toujours ses intrigues, et. on disoit qu’il
revenait d’une bataille gagnée comme

le cheval du Roi- de la chasse, laièsant
les chiens caresser leur maître at se.
partager la curée, sans chercher à mp2,
peler l’a par: qu’il avoit au triomphe. “ A

L’orage sembloit donc entièrement

apaisé, et aux agitations violentes de
la matinée succédoit un calme fort

doux; un murmure respectueux inter.
rompu par des rires agréables], et l’é-

clat des protestations d’attachement,
étoient tout ce qu’on entendoit dans la

tante. La voix du Cardinal s’élevait de

temps à autre pour s’écrier : Cette pau-

we. Reine! nous allons donc la revoir!
in n’auroiç’ jamaisw osé. espérer caban»

,. avant- de mourir. Le Roi l’écu»

“aux «naans: il ne cherchoit pas
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une idée qui luivest venue d’en haut,

disoit-il; ce Ibon Cardinal, contre le-
quel on m’avait tant fâché, ne songeoit

qu’à l’union de nia famille; depuis la

naissance-dut dauphin, n’ai pas goûté

de plus vive satisfaction quÏen ce m0,-

ment. La protection de la SainteNierge

est visible pour le-royaume. ,
En ce moment un capitaine des gar-

des vint parler à l’oreille du prince; I

--.-Un courrier de CologneP-dit le
Roi ; qu’il m’attende. dansmon cabinet;

Puis, n’y tenant pas: J’y vais, y vais,

dit-i15etvil entra seul: dans une: petite
h tenu-f carrée attenante à la grande; on

y vitaux) jeune copulent tenant-un par-te-
feuille. noir, et les rideaux s’abaissèrent

sur le Roi. . ’ . j
Le Cardinal, resté senllmaltte de le“

cour, enconnentmit toutes les adura-
tions; mais on s’aperçltt qn’il neles: IE1
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cevoit plus avecla même présence’dies-

prit; il demanda plusieurs fois quelle
heure il étoit , et témoigna un“ trouble

qui n’était pas joué; ses regards durs

et inquiets se tournoient vers le cabi-
net. Il s’ouvrit tout à coup; le Roi re-
parut seul , et s’arrêta à l’entrée. Il étoit

plus pâle qu’à l’ordinaire , et tremblant

de tout son corps; il tenoit à la main
une large lettre couverte de cinq ca-
chets noirs.

l-Messieurs, dit-il avec une voix
haute; mais entrecoupée, la reine-mère

vient de mourir à Cologne, et n’ai
peut-être pas été le premier à l’appren’œ

du , ajouta-t-il en jetant un regard sé-
vère sur le Cardinal impassible. Mais
Dieu sait tout. Dans une heure, à che-
val, et l’attaque des lignes. Messieurs

les maréchaux, suivez-moi ; et il tourna

le dos brusquement, et rentra dans son
cabinet avec eux. 
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La cour se retira après le ministre,
qui, sansrçlopnexj. un signeldle tristesse
ou de dépît, sortît aussi gravement

qu’il étoit entré, mais en vainqueur.
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“alése-

J’Iime les forts tonnant aux abord: diücileo.
Le glâive un de! chefs guidant les rangs dociles.

I La vedette perdue en un bois isole, L
Et les vieux bataillons qui paument dans les villes

Avecp un drapeau mutilé.

une: taco.

ll est des momens dans la vie. où l’on

souhaite avec ardeur les fortes commo-
tiens pour se tirer des petites douleurs,
des époques où l’âme , semblable au

lion. de la fable , et fatiguée des attein-

tes continuelles de l’insecte, souhaite

un plûs fort ennemi , et appelle les

. r p
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dangers de toute la puissance de son
désir; Cinq-Mars se trouvoit dans cette
disposition d’esprit , qui naît toujours

d’une sensibilité maladive des organes,

et d’une perpétuelle agitation du cœur.

Las de retourner sans cesse en lui-
même les combinaisons d’événemeus

qu’il souhaitoit et celles qu’il avoit à

redouter , las d’appliquer à ces proba-
. bilités tout ce que sa tête avoit de force

pour les calculs , d’appeler à “son se-
“, cours tout ce“ que son éducaiion Îui

rivoit Pair apprendre de la vie des hom-

mesillustres pour le rapprocher de sa si-
tuation présente ,accablé deise’s regrets;

“de ses songes , des prédictions , des

chimères”, des craintes et de tom Ce
Ilmonde imaginaire dans lequel il avoit
’ véeupeu’dant son “noyage Solitâire , il

respira en se trouvant jeté” Idàns’im

monde réel presque auSsi bruyèmt , et
’le sentiment des deux dangers vérita-

«A
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bles rendit à son sang la circulation et
I, la jeunesse à tout son être.

Depuis la scène nocturne (le-son au-
berge près de Lcudun , il n’avoir pu red

Ïprendre assez (l’empire sur son esprit

pour s’ocmper d’autre chose que de

,ses chères et douloureuses pensées , et

glue sorte de consomption s’emparoit
-déjà de lui, lorsque heureusement il
farriva au camp de Perpignan et heu-
reusement. encore eut occasion d’ac-
icepler la. proposition/Ide l’abbé de

.Gondi; car on a sans doute reconnu
VICinvquars dans la personne Ide-ce jeune

“étranger en deuil , si insouciant et si
imélancolique; que le duelliste en sou-
1mue rivoit pris pour témoin. V V
a: .1! avait. fait établirasa’tente comme

.fvolontairex, dans la rue un. camp I essi-
;.gnée àux- jeunes seigneurs qui devoient.

être présentés au Roi et servir comme
,nldes-de-camp (les généraux; il s’y ren-
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Idit promptement , fut bientôt armé;
là chenal têt-cuirassé selon la coutume

oui subsistoit encore alors , et partit
seul pour le bastion espagnol, lieu du
rendez-vous. Il s’y trouva le premier
et reconnut qu’un petit champ de gazon

caché par les ouvrages de la place assié-

jgée avoit été fort bien choisi par le
petit abbé pour ses projets homicides;

par , Outre que personne n’eût soup-
: conne des officiers d’aller se battre sous

la ville même qu’ils attaquoient, le corps

du bastion les séparoit du camp fran-
ica’isl,’ et détroit-les voiler comme un

L’immense paravent. Il [étoit bon de
prendre ces précautions , car il n’en

coûtoit pas moins que la tète alors polir
s’être donné la satisfaction de risquer

corps. V ’ b ’ l
, attendant ses amis et ses adver-
paires; Cinq-Mars eut le temps d’exa-

miner le côté du sud Perpignan de-
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vaut lequel il se trouvoit. H avoit en.
tendu dire que ce n’étoit pas ces ouvra.

ges que l’on attaqueroit , et cherchoit en

vain à se rendre compte de ces projets.
Entre cette face “méridionale de la ville

et les montagnes de l’Albère et le col

du Perthus, on auroit pu tracer des
lignes d’attaques, et des redoutes con-

tre le point accessible. Mais pas un
soldat de l’armée n’ylétoit placé, toutes

les forces sembloient dirigées sur le
nord de Perpignan , du côté le plus
difficile , contre un l fort de brique
nommé le Castillet, qui surmonte la

’ porte de Notre-Dame. Il vit qu’unter-

rain en apparence marécageux, mais
très-solide , conduisoit jusqu’au pied
du bastion espagnol ; que ce poste étoit
gardé avec toute la négligence castil-

lane , et (ne pouvoit avoir cependant
de force que par ses défenseurs ,i car
ses créneaux et ses meurtrières étoient
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ruinés et garnis de quatre pièces de
canon d’un énorme calibie , encaissées

dans au gazon , et par-là fendues im- l
mobiles et impossibles à diriger contre l
Mue troupe qui se précipiteroit rapide.
ment au pied du mur. “ .

Il étoit, aisé de voir que ces énormes

pièceslavqient été aux àssiégenns l’idée

d’attaquer; ce point , et aux assiégés

celle d’y multiplier les moyens de dé- I
fense. Aussi,’d’un côté les postés avan- .

ces et les vedieties’ étoient fort éloignés;

de l’autre ,v les sentinelles étoient rares

et mal soutenues. Un jeune Espagnol,
tenant une longue escopette. avec sa
fourche suspendue à son côté , et la
mèche fumante dàns la main droite , se

promenoit nonchalamment sur le remn- .
part, et s’arrête à considérerCinqèMaës

qui misoit à cheval le tout des fossés

et au marais. ’ Ï
--.8nîor abouna, lui dit-il’,;ost-ce
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que vous voulez prendre 1;: bastiomà
vous. seulet à cheval, centime don
.quxoteQuixadade la,Manc,ha P. .v *,

Et çn même temps il détacha. la four.-

che ferrée qu’il avoit au côté , la planta

en terre , et y appuyoit le boutde son
escopette pour ajuster , lorsqu’un grave
Espagnol plus âgé ,l enveloppé dans un ’

sale manteau brun , lui dit dans sa

langue : . ,.. -- Ambrbsio dei Demanio, ne sais:-
;tu pas bien qu’il est défendu de .per-

.dre la poudre inutilemenç jusqu’aux

sorties ou aux attaques , pour avoir le
plaisir. de zîuertun enfant quine .vaut
ças .tqmèche? C’est ici même. que

CharlesîQliint a jeté, et noyé,.-dans le

fossé la sentinelle endormie. Fais tos-I

devoir, ou je limiterai. .
.Ambrosio remit; son , fusil sur son

épaule , son bâton fourchu àson côté,

et reprit sa promenadesur le rempart.
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Cinq-Mars avoit été fort peu ému de

ce geste menaçant , et s’était contenté

d’élever les rênes de son cheval et Ide

lui approcher les éperons, sachant que
d’un saut de ce léger animal , il seroit

transporté derrière un petit mur d’une

cabane qui s’élevoit dans le champ ou

il se trouvoit , et seroit à l’abri dulfusil
espagnol avant que l’opération de la”

fourche et de la mèche fût terminée.

.11 savoit d’ail-leurs qu’une convention

tacite des deux armées empêchoit que
les tirailleurs ne fissent feu sur les sen-
tinelles , ce qui eût été regardé comme

un assassinat de chaque côté. Il falloit
même que le soldat qui s’étoit disposé-

ainsi à l’attaque fût-dans l’ignorance

des consignes pour l’avoir fait. Le jeune L
d’Efü’at ne fît donc aucun mouvement

apparent; et lorsque le factionnaire
reprit sa promenade sur le rempart , il
reprit la sienne sur le gazon , et aperçut

au 1 5
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bientôt cinq cavaliers qui se dirigeoient

vers lui. Les deux premiers qui ami.
vêtent au plus grand galop ne le sa-
luèrent pas; mais , s’arrêtant presque

sur lui, se jetèrent à terre , et il se
trouva dans les bras du conseiller de
Thon qui le serroit tendrement Jeudis
quo.le petit abbé de Gondi , riant de
tout son cœur , s’écrioit: v

--4 Voici encore un Oreste. qui re-
trouve son Pylade, et au moment d’im-

moler un coquin qui n’est pas de Infa-

mille du Roi des Rois, je vous assure.
’---iEh quoi! c’est Vous, cher Cinq-

Hars! s’écriojt de Thon; quoi! sans
que j’aiesu votre arrivée aucunp !A0ui;

c’est bien“ vous , je vous renouais,
quoique vous soyez. plus. pâle...Avœ-
vous été malade , cher. ami? Je vous ai
écrit. bien. souvent; ce!“ notre amitié

d’enfance m’est demeurée bien. avant

dans le cœur. -
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I --- Et moi ,.répondit Henri ,d’Effiat,

j’ai été bien coupable envers vous;

je vous conterai tout ce qui m’étonlf!

(lissoit; je pourrai vous en parier, et
.j’avois honte de vous l’écrire. Mais que

vous êtes bon! votre amitié nç s’eçt

point - lassée.

i e- J avoua connoissois trop bien ,.-
prenoit de Thon; je savois qu’il. ne mu.

voit y avoir d’orgueil entre nous; et
que mon. âme lavoit, un écho dans la

. Avec ces paroles ils s’embrassoientl;

les yeux humides de ces.larmcs douces
que l’on verse si rarement dans la .viel’,

et dont iisemblç cependant que le cœiu:
agit toujours chargé, tantales fumigé,

bimenrcoulant. , , A l A. ,
I Cet instant fut court; etzpçndçp; ge;

peu de mots, Gondij n’avait .eessédç, les

tirer pas-leur manteau a; 011.4th ê ,,
r . .- A. chevalià chevais! Messiçurgi
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Eh! pardieu, vous aurez le temps de
vous embrasser, si vous êtes si tendres;-

mais nevous faites pas arrêter, et son-
geons à en finir bien vite avec nos bons

amis qui arrivent. Nous sommes dans
une vilaine position , avec ces trois
gaillardslà en face, les archers pas loin
d’ici, et les Espagnols la haut; il faut

tenir tête à trois feux. ’
Il parloit encore lorsque de Lau-

nay se trouvant à soixante pas de là
avec ses seconds, choisis dans ses amis
plutôt que parmi les partisans du Car-
dinal, embarqua son cheval au petit ga?

lop, selon les termes du manège, et
avec toute la précision des leçons qu’on

y reçoit, s’avança de très-bonne grâce

vers ses jeunes adversaires, et les salua “
. gravement:

--. Messieurs, dit-il , je crois que
nous ’feronsibie’n de nous choisir, et

de prendre du champ; car il est ques-



                                                                     

LE SIÈGE. 10l
tion d’attaquer les lignes, il faut que je

sois à mon poste.

- Nous sommes prêts, Monsieur,
dit Cinq-Mars; et quant à nous choi-
sir, je serai bien aise (le me trouver en
face de vous; car je n’ai point oublié
le maréchal de Basso’mpierre et le bois

de Chaumont; vous savez mon avis sur
votre insolente visite. chez ma mère.

-- Vous êtes jeune , Monsieur; j’ai

rempli chez madame votre mère les de-

voirs d’homme du monde; chez le ma-

réchal, ceux de capitaine des gardes ,
ici ceux de gentilhomme avec M. l’abbé

quiim’a appelé, et ensuite j’aurai cet

honneur avec vous. k
i --- Si je vous le permets, dit l’abbé

déjà à cheval. .
Ils prirent soixante pas de champ,

.et c’étoit tout ce qu’offroit (l’étendue

le pré qui les renfermoit; l’abbé de

Gondi fut placé entre de Thouet son

W».
If..-

w râw’ :31- -- A-â 7-4-4



                                                                     

ici» amé-mis.
ami se trouvoit le plus râpèroclië
(les remparts , où deux officiers espaÀ
Éric/15 et une vingtaine de soldats se pla-

cèrent (comme au hélicon pour Voir ce

duel 8e six personnes , Spectacle qui
leur étoit assez habituel. Ils donnoient
les mêmes signes de joie qu’à leurs

combats de taureaux , et rioient de ce
rire sauvage et amer que leur physio.-
momie tient duszmg aralie. . . ” “i

“A un signetde Gohdi, les six. ohé-

vaux partirerit au galop et se renteri-
-trèren“t sans se .heurter àu milieu (le
.l’ârèr’le-j à l’instant six coups de’pisto-

let S’entehdirent presque ensemble, et

, la fumée couvrit les combattons.
l. “Quaiid elle se dissipa , On ne vit,’ des

six cavaliers et des six chevaux , que.
trois bonîmes et ïtrois animaux en bon
«éliait Cinq-Mars étoit à cheval, donnai“:

la inialin à son adversaire aussi calme
î-que lui ; à l’autre extrémité; de Thon
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s’approchoit du sien , dont il avoit me
le cheval, et:l’aidoit à se relever; “pour

Gondi et de Làunay, on ne “les voyoit

plus ni l’un ni l’autre. Cinq- Mars,
les cheréhant avec inquiétude, aperçu:

en avant le cheval de l’abbé qui sau-

toit et caracoloit , traînant à sa suite le

Mur cardinal, qui avoit le pied pris
dans l’étrier, et juroit comme s’il n’eût

j’amène éfudië mitre chose que le hm-

’gàge deal-camps; il avoit le nez et les

maximât en sang de sàchute et tic-sas
1:56:13 pour s’accrocher au gazon, et
«royoit avec’àsSeËd’humeur son“ cheval,“

glie son pied chatouilloit bien malgré
lui; 5e diriger vers le fossé rempli d’eau

qui entouroit le baStion , lorsque beu-
reusement Cinq-.Mars, passant entre le

’bord du marécage et lui , le saisit par

la bride et l’arréta. - l
-- Eh bien! mon cher abbé,

vois que vous n’êtes pas bien ma-
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lade, car vous parlez énergiquement.

- Par là corbieu! crioit Gondi. en
p se débarbouillantde la terre qu’il avoit

dans les yeux , pourtirerun coup de
pistolet à la figure de ce géant il a bien
fallu me pencher en avant et m’élcver

sur l’étrier; aussi ai-je un peu perdu
l’équilibre, mais je crois qu’il est par

terre aussi.
- Vous ne vous trompe]; guère,

Monsieur, dit de Thou qui arriva; voilà
son cheval qui nage dans. le. fossé avec

son maître, dont la cervelle est em-
portée; il faut songer à nous éYatler.

-- Nous évader? c’est assez difficile.

Messieurs, dit l’adversaire de Cinq-
Mars survenant, voici le couP «leur» t
non , signal de l’attaque; jenevçroyois
pas qu’il partît sitôt : si nousretour-

nous, nous rencontrerons les.Suisses
et les Lansqueuets qui sont cri-bataille
sur ce point. si,” i . 1’.
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- M. de Fontrailles a raison, dit

(de Thon; mais si nous ne retournons
pas, voici des Espagnols qui courent
aux armes , et nous feront siffler des

halles sur la tête. V i
--- Eh bien ! tenons conseil , dit

Gondi, appelez doncIM. de, Montrésor
[quis’occup’e inutilement de rechercher

le corps de ce pauvre Launay. Vous ne
l’avez’pas blessé , Monsieur de Thon?

I L-Non, Monsieur l’abbé; toutle monde

n’a pas la main si heureuse que la vôtre,

dit amèrement: Montrésor qui venoit
boitant un peu à cause de sa chute];
nous n’aurons pas le ternps de conti-

nuer avec l’épée. 1 .
y -.- Quant à continuer, je n’enwsuis
pas, Messieurs , dit Fontrailles; M. de
Cinq-Mars en a agi Vtrop:noblemen4t
arec moi ;,mon,pistolet avoit fait long
feu,plet ma foi, lesien s’est appuyé sur
se 19116019“. ses? mon: le froids il
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a eu la bonté de fêter et de “tireriien
l’air; je ne l’oublierai jamais, et je suis

à lui à la vie et à la mort.
---’ Il ne s’agit pas de cela, Messieurs,

interrompit Cinq-Mars; voici une balle
qui m’a sifflé à l’oreille; l’attaque est

commencée de tontes parts , etinous
sommes enveloppés par “les amis et les

ennemis: n i a j I !   ’ i
“ filin effet ilaioanonnade étoit générale,

la amène na ville à; mimée, émiant

couvertes Je fumée ile hénon seul ,
qui leur’l’aisoît faee ,1 fêtoit pas atta-

qué, “eti’ses gardes Sembioient moins

“se’préparei à le défendfeîgn’à exami-

Der le sort .des autres fortifications.
’-- Je. crois que l’ennemi a fait ’une

Sortie, dit ÀMontriêsor, car la fumée a
cessé dans laëplaine;1.et je vois des mais;

ses de danalerie qui éhangezfitl pendant .

que le Canon dealarp’lace les protège.
---Mess’ieurs, (Il: Cinq-Mars qui; n’a-
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voit cessé d’observer les murailles, nous

pourrions prendre un parti , ce seroit
d’entrer dans ce bastion mal gardé.

à C’est très-bien dit , Monsieur,
dit Fontrailles ,V mais housIne sommes

que cinq contre trente au moins, et
nous voilà bien découverts et faciies à

Compter. I . ’--- Ma foi , l’àdée n’est pas mauvaise!

dit Gentil Ê il vaut mieux être fasîllé là-

h’àut que pendu ’là-bas.Si’l’0u vient’à

nims trouver, car ils èchent déjà s’être

aperçus que Lâunay manque à sa com-

pagnie, et bute: la cour sait notre af-

’ faire. I II --- Parbleu , Messieurs , dit Montré-
sor, voilà du secours qui nous vient.

Une troupe. nombreuse à chevàl ,
«mais fort en désordre,-arrivoit sur eux

au plus grand galop; des habits rouges
les faisoient voir de loin ; ils sembloient
avoir pour but de s’arrêter dans le
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champ même où se trouvoient nôs
duellistes embarrassés, car à peine les

premiers chevaux y furent-ils, que les
cris de halte ! se répétèrent et se prolon-

gèrent par la voix des chefs mêlés à leurs

cavaliers. I
A. - Allons au-devant d’eux, ce sont
les gens-d’armes de la garde duVBoi , dit

’Fontrailles , je les recannois àleurs co-

cardes noires. Je vois aussi beaucoup
de chevau-légers avec eux; mêlons-
nous à leur désordre, car je crois qu’ils

sont ramenés. i” x
Ce mot est un terme honnête qui

vouloit dire et signifie encore: en dé-
route dans la langue militaire. Tous les
cinq s’avancèrent vers cette troupe

vive et bruyante, et virent que cette
conjecture étoit très-juste. Mais au lieu

de la, consternation qu’on pourroit at-

tendre en pareil cas, ils ne trouvèrent
qu’une gaieté jeune et bruyante, et n’en-

/
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tendirent que des éclats de rire dans ces

deux compagnies. , .
-- Ah! pardieu! Cahuzac , disoit

l’un, ton cheval couroit mieux que le
mien; je crois que tu lias exercé aux

chasses du Roi. ,
-- C’est pour que nous soyons plus

tôt ralliés que vtu’es arrivé le premier

ici, répondoit l’autre.

l -Je crois que le marquis (le Coislin
est fou de nous fuire charger quatre
cents contre huit régimens espagnols.

-- Ah! ah! ah! Locmaria! votre pa-
nache est bien arrangé! ila l’air d’un

Saule pleureur. Si nous suivon.c celui-là ,
ce sera à l’enterrement.

-- Eh! Messieurs ! je vous l’ai dit d’ -

vance , répondoit d’assez mauvaise hu-

meur ce jeune officier; j’étois sûr que

ce capucin de Joseph, qui se mêle de
tout, se trompoit en nous disant, de

. charger Ide la part du Cardinal. Mais
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auriez-vousété contens si ceux qui ont

l’honneur de vous commander avoient
refusé la charge P

- Non 5 non , non! répondirent tous
ces jeunes gens en reprenant rapide-v
ment leurs rangs.

- J’ai dit, reprît le vieux» [nar-
quis de Coislin qui, avec, ses cheveux
blancs; avoit enéore le feu de la jeu-

nesse dans les yeux, que si lion vdus
ordonnoit de monter à l’assaut à cheval ,

vpus le feriez.

-- Bravo l bravo! crièrent toué ies
gens-d’armes en battant des mains.

--Eh bien ! Monsieur le marquis, dit
Ci nq-Mars en s’approchant ,voici l’occa-

sion d’exécuter ce quexvousavezpromis;

je ne suisqu’un simpie minutaire, mais

il ya déjà un instant que cas Messieurs
et moi examinasses: bastion, , et je (gluis,
q’u’onen pourroit venin à bout“
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-- Monsieur , au préalable , il fau-

droit sonder le gué pour...

En ce moment, une balle partie du
rempart même dont on parloit vint
casser la tête au cheval du vieux capi-

taine. p-Locmaria, de Mouy, prenez le
commandement, et l’assaut, l’assaut!

crièrent les deux compagnies nobles,
le croyant mort.

-- Un moment, un moment , Mes-
sieurs, dit le vieux Coislin, en se re-
levant, je vous y conduirai, s’il vous
plaît; guidez-nous, Monsieur le volon-

taire , car les Espagnols nous invitent à
ce bal, et il faut répondre poliment.

vA peine le vieillard fut-il. sur un au-
tre cheval,que lui amenoit unde ses
gens, et, eut-il. tiré son épée , que, sans

attendre son commandement, toute
cette ardente jeunesse , . précédée par

Çilnq-M’açstet ses amis, dont les chevaux
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étoient poussés en avant par les esca-

drons, se jeta dans le marais où, à son
grand étonnement et à celui des Espa-
gnols qui .lcomptoient trop sur sa pro-k
fondeur, lesichevaux ne s’enfoncerent
que jusqu’au jarret ,s et, malgré une de.

chargea mitraille des deux plus grosses
pièces, tous arrivèrent pélecmêle suri

un petit terrain de gazon . au pied des
remparts à demi ruinés. Dans l’ardeur

du passage, Cinq-Mars et Fontrailles
avec le jeune Locmaria lancèrent leurs
chevaux sur le rempart même; mais
une vive fusillade tua et; renversa ces.
trois animaux qui roulèrent avec [leurs

maîtres. I I l I l. “ V l
.---l Piediàierre! Messieurs! cria le

vieux Coislin, le pistolet et l’épée, et en.

avant :labandonnez vos ehevauxa ’

Tous obéirent rapidement, et vinrent

se jeter en foule à la brèche;
Cependant de Thou , que sen sang-
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froid ne quittoit jamais non plus que
son amitié, n’avoit pas perdu de vue

son jeune Henri, et l’avait reçu dans

ses bras lorsque son cheval. étoit
tombé. Il le remit debout, lui rendit
son épée échappée, et lui dit avec le

plus grand calme, malgré les balles qui

pleuvoient de tout côté : p l
--Mon ami, ne suis-je pas bien ri-

dicule au milieu de toute cette bagarre
p avec mon habit (le conseiller aulparle-

ment? V A-Parbleu , dit Montrésor qui s’avan-

çoit, voici l’abbé qui vous justifie bien.

En effet, le petit Gondi , repoussant
des coudes les chevau-légers, crioit de

foutes ses forces: Trois duels et un
assaut l J’espère que j’y perdrai mascu-

tane enfin! I ,Et, en disant ces mots, il frappoit
d’est-oc et de taille sur un grand E5921:

ignol. Ia. . - 5;
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i “la ËHél’enSe” ne fut pas longue.“ Les

’Sdlda’tsïcastîllansne tinrent pas long-

’ temps contre les offieiers français, et
fis un d’eux n’eut le temps ni la har-

iâiesselde recharger son arme. . l
Î ’ -’-’ Messieurs,nous raconterons cela

.l’à nos rnâîtresses, à Paris, s’écria Loe-

maria. en jetant son chapeau en l’air,
’zét idinq-Mars , (le Thou , Coislinl, de .

“M’auyl, Londigny, officiers des compa-

’ gnias rouges, et tous Ces “jeunes gen-

tilshommes, l’épée dans la main droite,

“lepi’strolet dans la gauche, se heurtant,

se poussant et se faisant autant de mal
’à’eux-mêmes qu’à l’ennemi parleur

“liemlpre’SSement’, débordèrent enfin sur

-” fa plate-forme du bastion , comme l’eau

“versée d’un vase dont l’entrée est trap ’

étroite jaillit par torrens au dehors. Ï
A i .DëËlàign’ant de s’occuper même des

Paol’dalts’vaincus qui VSe jetoient leurs

genoux , ils les laissèrent errer dans le

n . 1
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’fBÏÈpsans même les désarmer;’et se mî-

ment à éonrirdans leur compète comme

des écbliers enivacance, riant de: tout
“leur cœur comme après une partie! de

plaisir. l V  ’ 1- Un èfficier espagnol, enveloppé

l dans son“ mànteau brun, lesregardoit

d’un air sômbre. » p î
--Quels démons est-ce là,’ Ambro-

sio? disoitvilià un soldat. Je ne lesrai
pas connus autrefois, en France. Si
Louis XIII a toute une armée àin’si

composéè , “est bien bon de ne pa

conquérir-film. , . ;
14--’0“h?ijeAneyilees Crois pas’bien nom-

bren; ilË faut que» cepsoit un corps “de

pauvres avenmriers qui n’ont ricnvà
p perdre , etntout à gagner par le pillage.

- w- Tu’ airs raison , dit l’officier , aje

vais ’ tâcher d’en4»séd.uire- un pour

m’échapper. I l ’
Et, s’approchant avec lenteur , il
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aborda un jeune chevau-léger , d’en-
viron dixvhuit ans , qui étoit à l’écart,

assis sur le parapet; il ailoit. le, teint
blanc et rose d’une jeune fille , samain
délicate tenoit un mouchoir brodé dont

il essuyoit son front et ses cheveux d’un

blond d’argent; il regardoit. l’heure à

une grosse montre ronde couverte de
rubis enchâssés et suspendue à sa cein-

ture par un nœudde rubans.
L’Espagnol étonné s’arrêta. S’il ne

l’eût vu renverser ses soldats, il ne
l’aurait cru capable que de chanter
une romance , couché sur un lit de
repos. Mais prévenu par les idées
d’Ambrosio , il songea qu’il se pouvoit

qu’il eût volé ces objets de luxe au

pillage des appartemens d’une femme,

et rebordant brusquement, lui .dit:
Homlw.’ je suis officier; veux-tu

me rendre la liberté et me faire revoir

mon pays?
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Le jeune Français le regarda avec

l’air-doux de son âge , et songeant
sa proPre famille , lui, dit z

- Monsieur , je vais vous présenter

au marquis de Coisiin qui vous accor-
dera sans doute ce que vous demandez;

; votre famille estuelle de Castille ou
,d’Aragon P

-- Ton Coislin demandera une autre
permission encore , et me fera atten-
dre une année ; je te donnerai quatre
mille ducats , si tu me fais évader.

Cette figure douce , ces traits enfan-
tins se couvrirent de la pourpre de la
fureur ; (ces yeux bleùs lancèrent des
éclairs , et en disant: De l’argent , à

moi P va-t’en , imbécile!

Le jeune homme donna sur la joue
de l’Espagnol un bruyant soufflet.
Gelui-ci, sans hésiter , tira unnlong
poignard de sa poitrine, et saisissant
le bras du Français ,r crut le lui-plon-

,, ii-t-rzïh’n 7.-;-
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ger halement dans le cœur; mais leste
et vigoureux, l’addlescentlui Pritïlùi-
même le bras droit, et l’élevànt avec

ferce au-dessus. de Sa tête , le ramena
A avec le fer sur celle de I’Espagnol fré-

missant de rage. l-Ehl eh! eh! doucement,k01ivi-er!
Olivier! crièrent de toutes parts ses
camarades accourant: il y a assez d’Es-

’ pagnols par terre- ’ ’
Etlils désarmèrent l’officier ennemi.

- Que ferons-nous de cet enragé?

diSoit l’un. l l
I- Je n’en voudrois pas pour valet

de chambre , répondoîtl’autre.

-- Il mérite d’être pendu,’disoit un

troisième; mais , ma foi, Messieurs ,
nous ne savons pas pendre ; envoyons-
le à ce bataillon de Suissesquî passe

dans la pleine. Et cet homme sombre .
et calme, s’enneloppant de nou:ve’au

’ dàns son manteau ;, se mît marche
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’ de lui-même , suivi d’Ambrosio , pour

aller joindre le bataillon , poussé par
les épaules et hâté par cinq ou six de

ces jeunes fous.
Cependant la première troupe d’as-

siégeans, étonnée de son succès , l’avoit

suivi jusqu’au bout. Cinq-Mars , con-
seillé par le vieux Coislin , avoit fait le

tour du bastion , et ils virent tous deux
. avec chagrin qu’il étoit entièrement sé-

paré de la ville, et que leur avantage
ne pouvoit se poursuivre. Ils revinrent
donc sur la plate-forme, lentement “et l

en causant , rejoindre de Thon et
l’abbé de Gondi , qu’ils trouvèrent

riant avec les jeunes chevau-légers.
--- Nous avions avec nous la religion

et la justice , Messieurs; nous ne pou-
vions pàs manquer de triompher.

- Comment donc? mais c’est qu’elles

s ont frappé. aussi fort que nous !

Ils se turent à l’approche de Cinq-
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Mars , et restèrent un instant à chu-
choter et à se demander son nom ;
puis tous l’entourèrent et lui prirent la

main avec transport. l
--.Messieurs , vous avez raison, dit

leur vieux capitaine , c’est, comme “di-

soient nos pères, le mima: faisant de
la journée. C’est un volontaire qui doit

ê re présenté aujourd’hui au Roi par le

étrdinal;

1-.. Par le Cardinal! nous le présen-
terons nous-mêmes; ab! qu’il ne soit
pas Cardinalisle (1), il “est trop brave

garçon pour cela , disoient avec viva-

cité tous ces jeunes gens. .
--- Monsieur , je vous en dégoûterai

bien, moi, dit Olivier d’Entraigues en
s’approchant , car j’ai été son page, et

je le connois parfaitement. Servez plu-

(l) La France et rambinoient divisées en Rafa-
lisîen et Cardinalistes.
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tôt dans les compagnies Rouges; allez ,
vous aurezde bons camarades.

Le vieux marquis évita l’embarras

de la réponse à Cinq-Mars en faisant
sonner les trompettes pour rallier ses , *
brillantes compagnies. Le canon lavoit
cessé de se faire entendre, et un garde
émit venu l’avertir que le Roi et le Car-

dinal parcouroient la ligne pour voir les
résultats de la journée ; il fit passer
tous les chevaux par la brèche , ce qui
fut assez long, et ranger les deux com-
pagnies à cheval en batailledans un
lieu où il sembloit impossible qu’une
autre troupe que l’infanterie eût jamais

pu pénétrer. W ’ .
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. l ’MWa p oqu l M Ï .
c Ïonr ææuvïrïè paie! galgal-:-

iement du chagrin roya! , a.voit dit i-
chelieu , pour ouvrir une source d’émor

tic-us qui détourne’de’ia douleur cétte

âme incertaine , que cette ville soit as-
siégée, j’y consens ; que Louis parte ;

je lui permets de frapper quelques

B A
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pmvressoldats’ deà coups Lquïl 70m

droit et niose me donner. Que. sa “colère

timide .s’étgsigne dans ce sang, obscur ,

jale veux. -Maip.ce CapriCe de ne
dérangera pas mes limmuables’desse’ins;

cette villè ne tembera pas encore; elle
ne sera française pour. toujours que
dansdenx. am ; elle .viendra dans me:
filets s’eulemem au jôur marqué dam

ma pçnsée. Tournez, bombes etcanons;

méditez vos Iopépations; amans sapin

urines ; précipitez-Vous , jeunes guer-
riers ;.je ferai taire Votre bruit , éva.

nouir vos projets, avprter vos efforts;
gout finira par and vaine fumée , et je
yalis mus conduire pour yens égarera

ces pensées et. Lde bien plus Lpndfonr

des encore rouloient sous la tête éhanirh
du vieux Cardinal avant l’attaque (tout

.011; vient de vain anejpartie. Il s’était
Placé à chenal, halon! de la “113;,

aux: une desïmonragnès de. Salcesï; de ’
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ce point il’pouvoit voir la. plaine du V
Roussillon devant lui, s’inclinant jus»
qu’à la Méditerranée; Perpignan , avec

ses remparts de brique ,’ ses bastions ,

sa Citadelleet son clocher , y formoit
une masse ovale et sombre sur (les prés
larges et verdoyans; etlles vastes mo’n-

tagnes l’enveloppoient avec la vallée

comme un arc immense courbé du nord
ausud, tandis que, prolongeant sa ligne
blanchâtreà l’orient , la mer sembloit

en être la corde argentée. A sa droite
s’élevait ce mont immense que l’on

appelle le Canigou , dont les flancs
épanchent deux rivières dans la plaine;
la ligne française s’étendait jusqu’aux

«pieds de cette barrière de l’occident.

Une foule de généraux et de grands
seigneurs se tenoient à cheval derrière

v le ministre, mais à vingt pas de dis--
tance et ,dans un silence profond. Il
avoit commencé par suivre au plus l
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petit pas. la ligne d’opérations , et en-

suite étoit revenu se placer immobile
sur, cette hauteur d’où son œil et sa
pensée planoient sur les destinées des
assiégeans et des assiégés. L’armée avoit

les yeux sur lui , et de tous points “on

pouvoit le voir. Chaque homme por-
tant les armes le regardoit comme son
chef immédiat et attendoit son geste
pour agir. Dès long-temps la France
étoit ployée à son joug , et l’admira-

tion avoit exclu de toutes ses actions
le ridicule auquel un autre eût été
quelquefois soumis. Ici , par exemple,
il ne vint à l’esprit d’aucun homme de

sourire ou même (le s’étonner que la

cuirasse revêtît un prêtre , et la sévé-

rité (le son caractère et (le son aspect
réprima toute idée (le rapprochemens

ironiques ou de conjectures inurieuses.
Cejour-là le Cardinal parut revêtu d’un

costume entièrement guerrier ; c’étoit
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un habitacoulçur dé feuille morte, brodé

mor ;-u-ne cuirasse de couleur d’eau ,
:I’épée’ au côté, des“ p’istoléts à l’arçon

dé sa’sellei, ohm chapèauâ plumes ,

qu’il mèttôif rarement sur sà tête
où ilïcqnserizoit toujôurs la calotté .
rouge. Demi pages-étoient derrière lui;
l’un pontoit Sais-gantelets; l’autre soin

casque ,..et lucapitaine de ses gardes
étoità sdn-Icôté.- K Il ’
v Comme le. Roi l’aveu :Ino’uveH’enieut

génëFEÎÏîs’sirbeide ses troupes,

c’était à lui que les générauxvenvoydent

.demamler des ’ordneS; mais lui ,, éon-

naissant trop bien“ les secrets métifs de

la colère actuelle de son maître, affecta

de rem’rogyŒ à-ce prince tous ceux qui

vouloient avoir une décision de sa bou-
che; il’arriva ce qu’il ailoit prévu, car

il régloit et calculoit les mouvemens
de ce cœur comme ceux d’une hor-
loge , et auroit pu dire avec exactitude
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’pài Éluèllès ’sensàfibrïs ’îl ïàvbîtg’pâss’é.

. Louis “XIII vînt se placer à ses c6té’s,.

V mais if y vînt mmm; vient férié-vé :166-

lesceïit forcé de reconnaîtrio qué son
maître a raison, Son air“ëloit hautaîn

“jet mécontent, ses paf-alses étôjël’lt-Brus-

qûeësïet sèches. Le Càrdinazll dèmeulra

  impaSSible. ll*fut r’ènyarquabl’è que le -

’ BoÏ’emplôjoît, en consüiltântl,’ lès pa-

kïrôlçs dû gommàritïème’n’t; “coticilia’ht

ainsi sadfbibfesse Iersdù potfvbîr, 56:1

irrésolution et sa fierté, son impéritie

I pises prétentions; fàigcïs ’qùe soumi-

t métré lui dictoit ses Ibis avec le’ton de

la plus profondevobéîssapcegn’ V A

s. --f Je veùx. qpe’II’on ’attagùe “bientôt,

“bardis-al,“ dit“ le’ Prince serf aramant;

s c’estâà-girè, ajIOlîl’Îà-tzil ldl’irec tm aî’r d’in-

H soneîàncé , lorsque Ïôùsrvos’ préjiar’à-

tifs séroh’t faitsèt à l’heure. dont voùs

serez convenu àveç nos maréchaux.  
I ’ - Sire,“ sis j’osôîs dire ma bènséerje



                                                                     

me   c;r1vp-nuns,.;I
,youdroîs que Votre Majesté eût pour

. agréable dÎattaqner dans un quant (l’heb-

re, car», la montre en main, il suffit de
ce temps pour faire avancer la troi-

sième ligne. y ’
-- Oui, oui, c’est bon , ’Monlsieur le

Cardinal; je le pensois “aussi , je, vais

donner mes ordres moi-même, je veux
faire tout :moi - même. Schomherg ,

. thomberig!.dens.1.1n culait d’heure je

A veux entendre le canon du’signal , je

le veux. I  En partant pour commander la dxjoiÊe

de l’armée , Schomberg ordonna, et le

signal fut donné. . “ l . ,
F ’ Les batteries disposées depuis long-

; temps parfile malnéchàl deyLa Meilleraçe

c commencèrent “à battre en brèche ,

Vmais mollement ,! parcleque les artil-
v leurs sentoient [qu’on les avoit diri-
gées sur deux points inexpngnables , et
qu’avec. leur egpél’ienee , et. surgela ce
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sans droit et cette vue prompte du sol-
dat français, chacun d’eux auroit pu
indiquer la; place qu’il eût fallu choisir.

I A Le, Roi fut frappé de la lenteur des

feux. A ’
’- La Meilleraie , dit-il avec impa-

tiepce, voici des batteries qui ne vont
pas; vos canonniers dorment.

Le maréchal, les mestres-de-camp
d’artillerie étoient présens, mais aucun

ne répondit une syllabe. Ils avoient
fjeté les yeux sur le Cardinal qui Ide-
meuroit immobile comme une Astatue
équestre, et ils l’imitèrent. Il eût fallu

répondre quella faute n’était pas aux

» soldats, mais à celui qui avoit ordonné

) cette fausse disposition des batteries,
et.c’.éto:it Richelieu lui-même. qui, fei-

u suant (le les croire plus utiles où elles
.se trouvoient, avoit fait taire les ob-
jæwazions-des chefs.
4“; Le Roi fut étonné de ce. silence, et

a



                                                                     

 ’ 1’30 - maquant; “ ï

“craignant dînait: ebhunisÏPai’ tette

question quelque errèurrgmssière chias
Î’arthniiîitaire , «rougît ÏégÔII-mrm’lît  , ’et

se rapprdchaùt du groupe p’fÏnces
qui l’accompagnoient, leur dit-’pbàr

prendre cdntènàncè: ’ ; ”
---  D’Rngoulêtnè , Bèaùfdrt’ , c’èst

bien ennuyeux; n’est?“ pas vraÎP-Nvus

restons là comme des Ënômî’es: ’ 7 l

;Chablçs’ de Ïaîoîsîs’appfocha; Et

 . n Il:r.he-lsemzl,)léj”SfÉe;. qüièfll’ôn n’a

  pas eiiipïdjié ’îcHés maline; déï’ïngé-

’ âîeùr PompéezTârgon; ’   i Ë ’ ’  

“-i Parblèu, rait le“ and de’JBeaùfort

j en regardant fi’xemçntblïièhe’lie’u , 0’631:

l que nous “laimitms- béaùcdùp Inîiedx

’ prenldre’La’ Rqèhelle que Perpignaù’,

“dans le: t’emps: où; vint cet. Italien. ’18 ,

’ pas uhe’Lm-àchine préfjaféè ; “pàèmne

“mine , uri’pétàfd;sous tés-murailles; et
le maréchal de La Mamie mjëïdît’te

[matin qu’il aîôit propôsë’à’élfÏaüè ap-



                                                                     

LES “RÉCOMPENSES. l 51 i

procher pour ’ouvrir une tranchée. Ce

n’était ni le Castillct , ni ces six grands

bastions (le l’enveloppegni la demiïlune

qu’il falloit attaquer. Si nous allons ce

train, le grand bras (le pierre de la ci-
tadelle nous montrera’le poing long-

temps encore.

Le Cardinal, toujours immobile, ne
dit pas une seule parole, il fit seule:-
ment. signe Ïà Fabert de s’approcher;

I celui-ci sortit du groupe qui lesnivoit,
et rangea son cheval’derrîèrecelui de.

Richelieu , près du capitaine (le ses
gardes...

Le duc de La Rochefoucauld , s’apr

prochant du Bai ,. prit la parole: r

- Je Ci’OlS, Sire. , que notre peu
’d’action à oùvrir-lalbrèche dorine

l’insolence à ces gens-là, car voici ont:

sortie nombreuse qui se dirige jnste-
ment versVotre; Majesté ; les régimens
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deBiron et de Ponts se reploient en hi.

saut leurs feux. la - Eh bien! dit leVRoi, tirant son
épée, chargeons-les , et faisons rentrer

ces coquins chez eux ; lancez la cava-
lerie avec moi , d’Angoulème. Où est-

elle, Cardinal?
- Derrière cette colline, Sire , sont

en’colonne six régimcns de dragons et

les carabins de la Roque; vous voyez
en bas mes gens-d’armes et mes cheVau-

légers dont je supplie Votre Majesté de

se servir , car ceux de sa garde sont
égarés en avant par le marquis deICois-

lin , toujours trop zélé. Joseph, va lui

dire de revenir. t
Il parla bas au capucin qui l’avait

accompagné affublé d’un habit militaire

qu’il portoit gauchement, et qui aussi-

tôt s’avança dans la plaine. I
w» Cependant des colonnes serrées de

la vieille infanterie espagnole sortoient
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de la porte Notre - Dame Comme. une
forêt ruouvante et sombre , tandis’que

par une autre porte une cavalerie pe-
sante sortoit aussi et se rangeoit dans
la plaine. L’armée française en bataille

au pied de la colline du Roi , sur des
forts de gazon et derrière des redoutes
et des fascines, vit avec effroi les gens-
d’armesl et les chevau - légers pressés

entre ces deux corps dix fois supérieurs

en hombre.
-- Sonnez donc la charge! cria

Louis XIII , ou mon vieux Coislin est

perdu. .Et il descendit la colline avec toute
sa suite aussi “ardente que lui; mais,
avant qu’il fût au bas et à la tête de ses

mousquetaires , les deux compagnies
avoient pris leur parti; lancées avec “la

, rapidité de la foudre et au cri de vivi
le Roi! ellesfondirent sur la longueur-
lonnel de la cavalerie ennemie mmm“.
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deux vautours sur les flancs d’unser-
peut, et, fàisant une large et. sanglante
Irénée , passèrent au, tramps pourialler

se vanner-derrière le Mien espagnol
comme nous l’avons“: , e]: laissèrent

. les cavaliers si tétonnésqu’ilç ne’son-

gèrent qu’à. se reformerI et non à le:

poursuivre. l 4 , l
L’armée battit dg; mains; le Roi

étonné s’arrêta, il regarda autour de

lui, et vit dans tous les yen; le brûlant
désir “dg l’attaque; toute la v valeur de

sa race étincela dans les siçns ,1 il resta

encore une seconde comme en suapens,
écoutant avecivzessç le’bmit du cappn,

mpirant et saoulant romands lapon-
de»; il sembloit remenât? il“)? autre

vie çt fac-levqnirprvurbon; tous peux

qui Je. Viæeçt 31qu Sep-turent
6163W un autmhome nm“, (ale ’
masala épée a ses mxrvents-Je’mleil

émtpil s’écria: ’ . l ’ - I
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7-4 Suivezgrnoil braves amis! c’est ici

(1119ij suis 1170i de France! l IV l .
. Sa. cavalerie , se déployant , * partit

avçc une gréeur qui dévorai; .l’espacè , .

et, smileprm des flots dé, poussièrq du .
.sql quÎelle faisoit tremblér, fut dans un
instant mêlée à la cavalerie espagnolc,

englouti; gomme .ellç dans un nuage
immÇnseet. mobile- . .

14-34 pçésent, c’est à’ présent! s’é-

criaïde sa hauteur le Cardinalavec une
voix tannante; qu’on arracha ces bat-
teries “à leur position inutile. Fabert, ,
donnez vos ordres ;- qu’elles SOÎŒ!

tout“ dirigées sur œuœæüdehæsor- .

thé. NWQtsez cmte’infmteriq qui va V

lmœmeat anglai)”; le: Roi. floutez. , g
velu, 9&1qu lamé. , .. : , S » .

Auêâüôtacmgzsulie, “pavanant ià-s. l

ébtaalablg;c9’agëtq a? minutas y les t

nérauxdonnent leurs ordres,
dqwëmrpiæenn et, fondent glus
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la plaine où, franchissant les fossés ,
les barrières et les palissades; ils arri-
vent à leur but presque aussi promp-
tement une la pensée qui les dirige et
que le regard qui les suit. Tout à coup I
les ’éclairs lents et interrompus qui
brilloient sur les batteries découragées

deviennent une flamme immense et
continuelle, ne laissant pas de place à i
la fumée qui s’élève jusqu’au ,ciel en

formant un nombre infini de couronnes
légères et flottantes; les volées du ca-

non qui sembloient de lointains et foi-
bles échos, se changent en un tonnerre

formidable dont les coups sont aussi.
rapides que ceux du tambour battant
la charge; tandis que , de trois points
opposés, les rayons larges et rouges ’

des bouches à feu descendent sur les
sombres colonnes qui sortoient de la

une assiégée. . I 4
Cependant Richelieu , sans l changer
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de place , mais l’œil ardent et le geste

impératif, ne cessoit de multiplier les
ordres en jetant sur ceux qui les rece-
voient un regard qui leur faisoit entre,-
voir un arrêt de mort s’ils n’obéissoient

- pas aséez vite. i
-- Le Bni.a culbuté cette cavalerie,

mais les fantassins résistent encore;
nos batteries n’ont fait que tuer et n’ont

pas vaincu. Trois régimens (l’infanterie

en avant, sur-le-champ, Gassion , La
’Meillera ie et Lesdiguières! qu’on prenne

les colonnes par le flanc. Portez l’ordre

au reste de l’armée de ne plus attaquer,

et de rester sans mouvement sur toute
* la ligne. Un papier, que j’écrive moi-

même à Schomberg.

Un page mit pied à terre et s’avança

tenant un crayon et du papier. Le mi-
nistre , soutenu par quatre hommes de.
sa Suite. descendit de cheval pénible-

mentlet en jetant quelques cris invo-

i C.
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lamaibes’que lui arrachoient ses aou-
leùiis, mais-il les tiomptaïet s’assit sur

l’affût d’unvoanon’, le pageiprésenta son

épaulecomine pilpitre, en s’inclinant;
et le cardinal écrivit à -la.hâte cet ordre

que les manuscrits contemporains nous I
ont transmis, cf que pourront imiter
les diplomates de nos jours. qui sont
plus jalOuxi, à ce qù’ilisemble, dosé
tenir parfaitement “en équilibre sur la

limite de deux opinions eî de deux pen-
sées? que de Chercher ces combinaisons

qui tranchent les destinées du monde,
trouvant le génie trop grossier et trop
clair-pour prendre sa marche. l ’
’ -F «M.Z leirinaré-cbal, ne-hasardez rien

et nîéditez bien avant d’attaqueeruand

ou vous mande que le Roi désire que
vous ne hasardiez rien, ce n’est pas que“

Sa Majesté vous défende absolument. de

combattre , mais son intention n’est
pas que vous donniez un combat gêné?
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’ràÏ’, ce n’éloit avec uhenotàble espé-

Æànce de. gain Pour l’âyap’tàge qu’une

lfî’àtv-oxsàüile isitùatioh vôus poùrroit dom.

in“; .l.a responsàbili’té ’COmbjàf dé-

“vant natqreilementretdmbersurïvousjo
- «Tous Ces erdfes’ Vdô’nnés, le vieux mi-

’ nistre ,’ toujours assis ’ sur   l’àfÎ’ût ,* ap-

spuyanlt ses deux bràs sur le fumière du
 çanon, et son inenfon saur? ses bras,
dans l’attitude de l’homme qùi ajùSte èt

pointe une pièce ,ïc’ontinua“ en silenee

éf en repôs En regarder le combat du
Roi , comme. ïm vieux loup quî mésia-

”sié de victimes et engourdi [in l’âge,

“ ’centempleldàns la ïpÎaiùe le [rivage du

N’en sur üh troùp’eâuîde-büeufs qu’il

“Woserbît àttàqiiër; a;- It’eâriîs eh’temps

’ son .œîl.se remène, liodèur’du sàhgslhi

adonne’gdè .la joie; et, poùr mappas

le gant; “paisse nim hagada» .
- «denté sui sa démantelée; .s .

Ce jour-làï’ihfut 5remarquè par ips
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serviteurs (c’était à peu près tous ceux

havi rapprochoient) que, depuis son
p lever jusqu’à la nuit , il ne prit aucune

nourriture, et tendit tellement toute
l’application de son âme sur événe-

meps nécessaires à conduire 2 qu’il

triompha-des douleurs de son corps ,
et sembla les avoir détruites à force. de

les oublier. C’était cette puissance d’at-

Jtention ;et cette, présence continuelle
.. de l’esprit qui le haussoient presque
jusqu’au génie. Il l’aurait atteint s’il ne

lui eût manqué l’élévation native de.

r l’âme et la sensibilité généreuse du cœur.

Touts’aqcomplit sur le phamp de ba-

; taille“ comme il l’avoit voulu , [ct sa for-

tune du Minet le sillivit près (il; canon.
à Louis XIII prit d’une main avide la vic-

I mire ,que lui faisoit son ministre ,. et y

rajouta seulement cette part de! gran-
deurtque- lattai/curé (Hun homme ap-

r. peut; (laça; un triomphes ’
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canon avoit cessé de frapper lors-
quelles colonnes de l’infanterie furent A

rejetées brisées dans Perpignan ; le
reste avoit eu le même sort , et l’on ne

.vit plus dans la plaine que les escadrons

.e’tincelansdu Roi qui le suivoient en se

reformant.
: .Il r revenoit au. pas et contemploit
avec satisfaction le champ de bataille

gengièrement nettoyé d’ennemis ;.il passa à

.tièrement sous le feu même des pièces

espagnoles qui , soit par maladresse ,
soit par une secrète convention avec le

premier ministre , soit par pudeur de
tuer un Roi de France, ne lui envoyè-

rent que quelques boulets qui , passant
à dix pieds. sur sa tête, vinrent expirer
devant les lignes du camp ct ajouter à
sa juste réputation de bravoure.

Cependant à chaque pas qu’ilfaisoit

ne” lainure où l’attendoit Richelieu ,

Lâalpbgsionomie changeoit d’aspect I et
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se décomposoit visiblement; “perdoit

lcette roîigeur du combat ,Vet la ’nohTe
“guéa; du. triomphe tarîsàoët “sur 80h

’froht.*Amesure qu’il. fappfbchoü, en

pâleur accoutumée s’emparoit de ses
traitsleomme ayant droit de siéger seule

sur une tête royale ; Ison regard perdoit
ses flammes passagères, et enfin, ters-
Qà’îl l’eût, j oint, tine mélancolie profanât:

avoit. entièrement glace I-sbn Visage. Il
retrouva le Cardinal eomme-ifïl’avbît

laissé ; remonté à chevé] , cadi-ci , tou-

jours froidement respeemeux; dimlîna,

et ; albes quelques mets de (20ij
mens, se plaça près de EouiâÂpoùFsui-

vre les lignes et vdir les iésuttht’s Bêëla r

joùnnéeï, tandis qùe les jàühceæ et: les

grainât; .. seigneurs; baa’rehhnt- déviait et

derrière à queklue Enfilade; briaient
enwgeautelkïd’ëuifî 1 ’”

“L’hàlziilè ministreeui so’ih-d’e de mn

“diie a; de) nefaire énoua gem-çkpe:
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donner leslouvpgon qu’il eût la moindre

par! aux *éirënemens de la- journée,

et il lin remarquable que “de tous ceux

qui rendre compte, il n’y en
eut pas un. qui ne semblât deviner sa
pensée et ne sut éviter de compromettre

sa puissànce occulte par une obéis-
sauce démonstrative. Tout fut rapporté

au Roi; Le Cardinal traversa donc, à
côté de ce prince ’, la droite du camp

qu’il n’avait pas eue sous les yeux de la

hauteur où il s’étôit placé, et vit avec

Satisfaction que Schomberg , qui le con-
noissoit bien , m’ait agi précisément

Comme le-maître avoit lécrit , ne com-
pgoimettanthue quelques troupes légè-V

res et combattant assez pourine’pas
encaurir de reproches d’inaction , etlpas

assez pour obtenir un résultat quel-g
conque. Cette Conduite charma le mi-
ùiStretet neu’diéplut point au Roi dont

l’amour-propre caressoitl’idée d’avbir’



                                                                     

144 CINQ-MARS.
vaincu seul dans la journée. Il voulut
même se persuader et faire croire que
tous les efforts de Schomberg avoient
été infructueux, et lui dit qu’il ne lui

en veuloit pas , qu’il venoit d’éprouver

par lui-même qu’il avoit en face des
ennemis moins méprisables qu’on ne l’a-

voir cru d’abord. .
--- Pour vus prouver que vous n’a-

vez fait que gagnera nos yeux, ajouta-
t-il, nous vous nommons chevalier de
nos ordres, et nous vous donnons les
grandes et petites entrées près de notre

personne. .
Le/Cardinal lui serra la main affec-v

tueusement en passant , et le max échal.
étonné de ce déluge de faveurs , suivit:

leprince la tête baissée comme un cou-
pable , ayant besoin pour s’en consoler ,I

(le se rappeler toutes les actions d’é-
clat qu’il avoit faites durant sa carrière.

ethyui étoient demeurées dans l’oubli ,À
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Sigma:àïffizbïanf’îîiéétaléiâëùïfEces ré-

«ïcoàapeâse’s goï: ’xàéméèg pestasse; rageai]-

ï émewvec ïèa’ébhsëiëii’ a?“

’ 1- ’-  nama était farés à“! Æerylîfzèur’ëes

pas, quand 1è and fielBeàMotï-hîè fez.
:àu’venvet’*1*ài’r étamé, s’écria il “j

ë a : a Mniè’ ,“Sire; I’àî-iièl amère (H au

Vains Wéè sans? smgljè ’devçnu fou
d’un mat; aéréoîeirï’yhnè set-hue (me

“ jà  ’ ivoiàv sur 326 b’abtipr’n Réécàx’àlièx’s en

1 habits roügès Iqui fessé’m’blént fuïieuàe-

  inen’t. à “VOS  (:ht3“x721u-le”ge1’s qué nains

j“avons crus morts. ï.    ’   ’ ï . ’ ï

’  ;’Le Cardinal’frônéa !e sourcil I

-  -- C’est impossible; Monsieur; dît--

il , l’imprudence de M. de!Coislin a perdu

  .les gens-d’armes de Su Majesté et aux;

- c’est pourqpoi j’osôis dire au Roi tout à

“l’heure que .si l’on supprimoit’ces Corps

inutiles, ill poù’rroit’lerj À résulter de

t’gmnds avantages ,  :m.ili4tàirelmentfpar-

“lant’ -» w  r

la 7



                                                                     

-..*46Ça ’Yqçïenmœmæe
«Mm, 599m1? que ëeÆeajæm,

mais Je ne masmmpekaoànhswæxeipi
1598?; m1: 1.1% à; 91394; quhwsænï de-

Æantœqx «âpriaonpiçra- r; a,
- mm: suças. me viènërnèe

«la»??? ’41.i..t,1.eaP»qi avewmchahnçç ; si

niénclaronveiæoæ wiçlæsâqblàhui’en

aérerai. WiikWSwwn, -*
, . zCe’futsæm demande; :Précantiovs
“que. les cheyauxdu Roi “et. de . sa- suiçe

,Ælpaîsisèreqt àtravers le Lmçrais l(pt les ge

bris, màis avëc un grand étonnemept
qu’on ÀçBeIrçut pu haut) lçs du); compa-

wjæiçsrougep en bataille. comme en un
Hjour de parade, r

-:-Vive Dieu! cria Louis XIII; je crqis
qu’il :n’en maîzque pas un. Eh bien!

. mêfquiç, vous tenez parole , vous pre-
né; des [puçagll’els àçheval. l A

, - Je crois.f1ue ce pÀointla été pal
choisi, dif Richelieu d’un air de dé-
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MM “n’avance” enïîrih’n: h (Pris? de

perpignan]; usa dùcoûœxi du mondai

-- (Ma. foi, iVQusîïavez mig“, ;, «du le

. 110i.(aah°èssam gpdmj’ h première; fonda

parole au Cardinal avec un air méfias
’ÎËecv, déplii’s l’entrëvùe Suivit la

 - àou’vene’de Tà’ mloifâe la revînè ,

grette le sang qu’il a fallu verser ici. x;-

v : a; Il; n’y- a eu , Sire; que deux de nos

jeunes gens blessés à cette attaque , dit
le Vieux Coisünv, et nous y-avonsrgagné

de nouveaux compagnons d’armes [15115

lés vol-ormins  qui nous ont guidés.
  ---’-  *Q11i’sont-ils Mit-le prince.

vè-Troisd’entvle aux 5è sont retirés

modestemént;“8ire; mais le plasljeune
que ’v’Ous voyez’étôît1e premier à l’as-

saut , à m’en a damé l’idée. Les deux’

“compagnieslréclament l’honneur dot le

’présehter à’Vôtrermjz’esté. 1 . .

Cinq-Mars ,1 à cheval *dei’riüe le vieux

V capitaine, ôtasbn’chapeauyet découvrit



                                                                     

.1143 v mho-tus. o
“h je“ a Pükôguœ y 88 grainas yeux

noirs et ses longs- cheveux. bruns. . ,1
,  -*-- Voilà des traits qui me rappellent

; quelqu’un, dit le Roi; qu’en ditœvnœ,

Cardinal? o A. ’ » ’ ,1, z.
. à Celui-ci havoit déjà lancé un pour).

“(ÏËQÇil pénétrant sur: le nouveau “au, *

et dit : l:7 “Je me trompe fort ,o ou ce jeune

homme est ..... o I
--- Henri d’Efûat, .dit à haute voix

Je volontaire en s’inclinant.

..-- Comment donc! Sire, c’est lui-
même que jÎavbis annoncé à Votre Ma-

o jesté’, et qui devoit lui être présenté de

mamain; ’le second fils du maréchal.
-’- Ah! dit Louis XIII avec vivacité ,

, j’aime à le voir présentépar ce bastion.

/ . Il y a bonnevgrâce ,monenfànt, à Fève

ainsi quand ronglpor-tele. nom dé none
o vieil Lami.’ Vous nuançons suivre au

camp, où.-nou.s avons beaucoup à
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vous dire. lMais que voi’suje ?vous ici»;

mdnsieurde Thon? qui êtes-vous venu-

jugér? u * Il v? A - A)
- Je crois, Sire, (répondit Côislin,

qu’il a plutôt condamnéàmort quelques

Espagnols, car il estÏ entré le second .

dans la place. ’ q I
-Je n’ai frappé personne, “mon;

sieur , interrompit de Thon en rougis-Ï
santi;’ce n’est point monmétier, et

l’évite partout; ici je n’ai aucun mérite;

j’accompagnlois M; de CiuqêMars, men

ami. ’ * “ ’
--« Nous aimons votre modestie au;

tain que cette bravoure, et nous n’ou-
blierons pas ce trait. Cardinal, n’y a-t-il -
pas quelque présidence vàcante?

illichelieu n’aimait pas de Thon, et
mimine ses haines avoientstoujqurs une
saurée mystérieuse , on eu cherchoitlaî

cause vainement; “elle: Se dévoila par

numot cruel qui lui échappa. Ce motif:
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d’inimitié jétùitnne Ëphuiae das, His-

mires Hduw pnésideat. den- Thaüy père,

de celui-ci, où flétrit aux yeux.“ delà

postérité ungnand-oncle du Cardinal,
moine d’abord, puis apostat-et soüîllé

de tous les vices humaines . .
Richelieu , se penchant .àr l’oreille-de,

Joseph , -.lui . dit: ’Tu. vois’ bien cet

bouma, :c’esàlui dorât impéne; antais.

rapa nom dans sqn ’histoiæee;.eh bien!
jean-lettrai, loden dans la miennaçEn. efn;
à” il 13:1.ka plus tardIaYec chi sans,

En ce moment, pour éviter de réponq;
dm au-Rdi., à! feignit de n’avoin passu-

tendu sa question et .dïàppuyensun le»
.mérite Ide Cinq-Mars? et le désir qu’il

avoit de lei/air plaoéëà lançon; -l q
--,-Jeî vous ai promisd’awan’ce de le

faire capitainmdàns,mesvgàBdeSe,editle

Mince; faites-le nommer dès (humain. Je.
“au; lé côhmxîtreidavantage et je lui;

fésernevmiemç que celapav. la suite: s’ils
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nie iplàitfilHètifonerioùs ;’ lésant au
cendré/ga nbÏlis’smnnies l’oili’Jdë-no’tâëi

armée. Dites à mes deux bonnes conf»?
pàgnîesi &e’ïioiîssifivreh” in; 173:) *”

7’Ïilewminiistirëlfapârëë Ædîëlïait’iùârih’ew

cet ordre , dontWP’ëut’isôinQië’ampli”!

mer l’éloge, se mit à la droite du Roi ,

et toute l’escorte quitta le bastion con-
fié à la garde des Suisses pour retour-

ner au camp. .
Les deux compagnies rouges défilè-

rent lentement’parifl’a trouée qu’elles

avoient faite avec tantvde promptitude;
leur contenance étoit grave et silen-

cieuse. -Cinq-Mars s’approcha de son ami.

- VoiCi des héros bien mal recom-
pensés , lui. dit-il ; pas une faveur, pas
une question flatteuse l

- En revanche , répondit le simple
I de Thon , moi qui vins ici un peu mal-

gré moi , je reçois des complimens.



                                                                     

153 s .LCINQ-rlênsh z A .
v9üà,,les cours et lat-Nie; maîsÀle’Yrai 1

juge 951: cubant; queæl-bn n’a/aigle,“

P452. I» ’ Il,  ’ v .1? I .l - .’ “1:
- Cela [f6 noupsempêçhera pas: de;

nous faire. marrdçmains’ü-le fanu dit

lawne Olivier?“ rjqàthn .“  r Air  ’ .5- f)

. .. u “î, mmm 1.. 3; tu: w: .. .1 ... q

m ’ “0410;. [:2 un;   un r L z n

J, s-1.’x11 ü; Je,
I

’ -. Le, Îugnvp 0:) film;  , «A

Ï 14.7]; 1H u r. LIÎHJ -i’*’î

I .MURS 1 ” :’9”.“!;? PNxHLu’. 41;.”7’9.
l

“mm”. ’* II’ “J. V: Ï’Ë GJAIMIHÏ ’ ’) dual

x

23 a. a! 3’ “in; ” un) .

’ . î, ) ’i’ m

. * H EH r;

a X , -.

Â 1 Î  «1 1

1 là   l U]



                                                                     

W ..»,:u-.1r 4,15 : . 4 cl
Ïg’vz-u. i in” :1   :11 .9 ’  ; w 1» 7.2.“)

a”! cnnprœnniwxn- w ’ W-
ü.” ni: .’ U01hmh! ,n ..u

P kH L” u s a. .4 -. “  ï “- Ï . ltes méprises.  
. n, VA .. ’ l;

f, .     3-3I Quand vlint leytoux (11e!Saînt.-Gujlin1
“ ’ Il jeta troîi’déa’ anflaltablei, ; » ,

i:   du m1 mnwteuhvgmqlemable; W: d
in.” . 4251451“. Ë’EF-“Eîôè’:m?’îf : . 1

I A A Jouons duc cpttç fieille ferrure! J
au Ü” K” A “dûîkae’gaiâaüiùuîa inuline! J

.21 U “ ff Ï1IÎÎA;!ÀIGIIIÎII3GIIVÙI.’ 

f

l; 7

:(2 !’:;.’   “. un . . .,, ,- ’j

bHchHV- -à ; P991”, amine. devant le Roi ,.-.Cin.q:
thaïs mît- âtélforçé de monterl le shçr

de;1’99:àeê.°h9YëP-lêgers blessés

l’affëirq 254mm Perd.“ le raiera au
9km» rempart- Përgdant. l’espace .dç

Em’ww 1ms qgïçsigea la spath-des



                                                                     

15.6 ClNQ-ÉARS. ï
lui-mémée relevoit- M. le marquispenh;

dam la grande culbute. - g
- --“-jComment ! tu es venu là , vieux;

fou? dit Cinq-Mars : ce n’est pas ton
métier ; je t’ai dit de rester au Camp.

.“ -J- Oh ! quant. à ce qui est de restez;

au camp, c’est différent , je ne sais pas

rester làl, et quand il se tire Un coup
de mousquet, je serois malàde si je
n’enevoyois’ïpas la lumière. Pour mon

métier , c’est bien le mien d’avoir soin:

dequ chevaux , et vous êtes dessus ,
Monsieur. Croyezwous que, si je Pavois
pu ,’je n7aqrois pas Sauvé Ales-jours de

cette; pauvre petite bête noire qui est
là-bas dans le fossé? Ah! comme je,
teignois, 1: v Monsieur; ,, . un ,chçval qui a.

gagné trois prix de course da’nspàviel
QuandÏj’y pense; (cette nie a. émécha!»

.oouP trop conne, pour: ;ceu x “qui Sil-,-

voient l’aimer: [comme moi. Il [ne se.
Mesa“ donner l’avoine que par“ son
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1(31121“dikc’lnlnllp , et il me”caressoit avec

Sa tête l; dans ecÏe moment-là; et la
preuve,’c’est le’bout. (le l’oreille gauche

qu’il în’a emporté un .jouf , ce pauvre

ami! mais de h’etdit pas qu’il voulût
faire du man, au “côutraire: “Il fallbit
’v’dir’! ledtïimè!” il. Rehuissôît de “colère

[quand’ un la’utïre Fapp’rochoit ; il “a Cassé

laîjambe à Jeàn à cause: de celal,:’-ce bon

animal -, je l’aimoîs’fantl, Aussi quand

.il est/tombé , ’Ïje le soutenois d’une

-“mair’x , et je soutenois M. de Locmaria

«le l’autre. J’ai bien cru-d’abord que

f lui.et ce Mensieur alloient se relever ,
’ mais malheureusement il n’y en a qu’un

r quiesoit revenu en vie, et c’étoît celui

1 quevje cOnnoissois le moins. Vous avez
l’air de rire de ce que je dis sun votre

.VIéheval ’, Mdnsieur , mais vous oubliez

:.qu’en temps; deguerreyle cheval; çst
l/ l’âmedu’îcavàlier , oui, Monsieur,.san

”âme;.car, qui” est-ce r qui épouvante
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l’infanterie chîest le cheval l :Ce. n’est

certainement“ pas l’houirue qui , une
.ibisulancé” .n’y fait guère plus qu’une

botte de foin; qui est-ce qui faitbieu
des astiens quÎonmÇlmire? c’est encore

Je î chevau] E; Quelquefois son 7 maître

voudroit être. bien lpim qau’il,se,trœ.we“

Smalgré Illî.’ I-vçictoæiem Le; (técomPeçBsré ,

«andira; que le pauer animal n’y gagne

[que Edes-icoupsÏQuiÆst-ch qui gagne

des paris à la course? c’est le cheval,
equi ne..sou’pe guère mieuxilqu’àl’ordi-

oupirè,-tàuüiszquezs()n màître met l’or

Î dans sa poche et est envié de ses amis

Iefcmisidéré detous les seigneurs comme

îas’il avoit couru lui-même.--Qui eSt-ce

qui chasme. le chevreuil et qui n’en met

pas un-paùvre petitimOrceàu sous sa
v dent? C’est ennoies le cheVal! tandis

îïqu’àl’arrive- quelquefois qu’on le mauge

alniwmême, ce pauvre animal; et dails
allumcampàgne avec M. le maréchal, il



                                                                     

wawws- «r59
31335; agrêyé...l.. Mais glgîaïygzbvons donc,

lnMçgsiemÏ lé marquis? Vous ,Hâlissez....

w ge- Serge-moi la jambekavec qUelque
khôlse ,lkun mouchoir , .uneyçourrqie, ou
ce’,qùe miypu’dras w sar j’y semant: datt-

leùr brûlantcæis lamés ce; aunât-
Ï,i;,:,î-;-’sztrs: MP365? GPBPéeprnsiçnr,

1959?.Pwrèîæ zbâçmêtnemnelque balle .

..;!Pêiâ;/91B19?’?th “mède. l’hemmm 7- :. 

4; ï cependant bien. mali! ;
2-mAh! ,qgi aime bien daïait: bien,
(,Monsielkïrsnah (ï, (le 1)!th l gil,’ mrquut

.,paqdire,de mal dugplomb; quiïnstœe

.,qui..;..a.gm z. gr ,;   , . ..
r ;Tout ’en sîœcupgnt de lier la jambe

I dçCinq-Mars au-dessous du genou , le
bonhqmmevalloit commencer. l’apologie
“du , plqmb, , aussi sommant guîiLrawoit

 fait. celle du chçval , qnandIil fut farcé,

-ainsi que-pan: maître, ide poéterql’b-

Freina. à unç :displ-we vive qtvbruyàme
ventre phasieturs soldats suisses ,zvréstçs



                                                                     

Lido * ’ciikbllijËË.v
«tés-près d’eùi àptjè’é Ièldépèàïdîé .toujês

463 trôûpes ; (se pàçloiexit ââ gesÏicu-

Liant beaùœup , et.sembloîe’ùt S’ôëcu-

715e!“ de deux hommes que l’on voyoit
in milièu “dé trente soldats .efrilvixfônlï

Dïmat ,’ Ltéh’dànt tôùjdpès èçh .p’ied

tarsal dômeàt’iquë èt appüyé éüfllîèelle

. dëzéon’cheval , ’ :cHërbhà, en“ëèomâ’m

attentiveniéhtW’ ébhipwddàë 13mg 15%:-

rolèS; maki il ’iânoroit àbgoluïàèiif l’al-

( leinand’, et ne’put riên :daviirèz” de leur

34332191187; Gfànddhaïnf) ’Éënbît’toüjbùîs

’ saibotite; et’écduw’r’t Êtussi virés-Sérieu-

sement, et tout à coup se mitàÏlÏi’Ie

 de tèut soi: chaut ,SEÏëriantîlés déités,

’ce qu’on né lui avoit jamaië hl fâiieàZ ’

. -’»’;Ah! am ah! “monsieur ,’ voilà

J deux sanglants qüî se disputent pomm-

Juif lequel“ doit, péndrè dès dèux
- ESPagnolë qhi sori’t. là :HCQI’WDÈ M’a“-

nradçs rônggsvhe se sdht Paë damé la
.peinerde le“ idireg’ l’unité ces SuisSes
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préiend que c’est7l’offîcier, l’alibi-e as-

sure que c’est le sôldat, et voilà un.
troisième qui vienfdè les mettre d’ -

cofd. v ft e-a-Et qu’a-vil dit?

ï -ll a Iditï de les .pendrè ioùs la
déux.

I-Dpucement, doucement, s’écria
Cinq-Maté eh, faisant des efforts, pour
marcher; mais il ne put s’appuyer surÏ

sa jambe.  - Mets-moi à chevé! , Grandchamlpf

- Monsieur, vous n’y. pensez pas ,-
votre blessure....

Fais ce que je te dis, et montes-y
toi-même ensuite. , ’ - . 4 - ,

Le vieux do mastique , tout én gron-  
dant’, obéît et courut, d’après. un mitre -

ordre? très àbsoln , arrêter les Suisses ,i
déjà dans la’ plaine , prêts à suspendrai

leurs prisonniers àun’t arbre, ou plutôt ;

le l 7.



                                                                     

163». enge-puna: æ
àles laisserz s’y, attacher; car ;îdfüoien,: .

, avec le sang-froid de son énergique na.-

tiôn y mon: passé luii-même. autour de:

son cou le noeud coulant d’une corde ,.

et montoit, sans en être [me ,fà.une
petite échelle. apqliqnéerà lîarbregpour

y nouer l’autre bout. Le soldat; avec le,
mêmecalme inequcianç, regardpit les
Sqiçsçs. pevçltiISphuter autour Ide lui, et,

tençit l’eçllelb.,   V (V l A . . I L

Cinq-Mâle arriva à temps POUÉIICS

sauver,,,se nomma au bas - officier
suiëse; etwplrenant Grandchamp pour

interpjète, Hit (que ces deux prison-
niers étoient à lui, et qu’il alloit les
fairecondùiveà sa tente, qu’il étoit

capitaine aux gardes, “et s’en rendoit

responsableaL’ALlemand gtbujmins alis-
cipliné,.n’osa répliquera; lb n’y’eutîde;

résistance que de la. rhytîduïpriso’n.
niera. E9Œci’erg,.epqoneéeïg hmm de l’é-ï

chelle’ ,1 se retduma -; et  ?arla1it » ge! là»e

’e



                                                                     

mêW’éîÆèËs.

53mg  a*miera1æirrèt;îdh’à%t aùàb’nlæ

gaïagüüiuaëxiculymsi un ïmpu-i x1 ait/rai

.  -- Je. voudrôis bieq sdüdîtlèç’ ’ü’è’Îu-v

mais“ faré icËË’ÜËPPËdiÏ 11113:5 aîiüe à

üüjèpîfdm u il (me and! JUIN; Il

4 Jenéïrers’ümaae pas; «wawas

Mâts fpç’ù m’i nifiorëe :615 l’ ’Vbuè“ He“

viendrez: apr(ë’s’ à Je Veuë: dati’sç’Yreî “du!

menëémâécher ana-jacte ü’tiïnïë’lpâîbîtt

image .èYÈÊéè’ùèî? TâczWôùËëhsuHeËi

i C. .’ En» .111. J du a
.. cama] au J7 agri; j’aspsgnqr
 fàro1 1ê lie’,-txi .x:n ë blàiïâ , toi.’ j’ai 1dru d’

BoydîVqù-eîtuVeh’oià fàiiré’lé. .

ijqui’. °mè farcer d’être; “fècehho’îàsant’y

8è! ciné“je ’aéteèfe.“ in bieh*!”jé camus

à descendre; mais jç te haïrai .atifaI 1Ï
“qu’à-w f ë’fiaÈEe’ qué 1th “és’fïàhço’iè; je

zîgwprééiæs’ï; eÉ’j’é ireAtewmqrcïeraæ

’pas ., “53mn ’hëfæiè“c’1mé”t’56qùiüer a.

’4çësg’wdi’; bieëtïïmbtmêrhèqùî’t’ài ers

pécherez; marin a’et’r’e’taexpa’r ce imine



                                                                     

Æ ,aüfhsMïên
49% sans? ahtæmïwîqù. 3m63

jamais manqué un isard (la-1B9,

W U9. o J07 *-rI - iknëütqiw-Item-dewevdçk

Il onu- l dans sonmimé; me lësHalëtr-Çs’ tel (1%?er

montroien; , déms . hum relations aves
[airer cetçe rudesse légenditfdè fe r,.,

* ,- ...tilà:- tiergailllârd 2-,M9nsisslæ.

dit Grandchàmp a? Mm Blaîcwrtâir
nemçnt M. le maréchal l’appât, 193%

sur son écbçlle. Allons , 193i?! Pigalle,
Germain ,yçne’z’ garder les, prisopqieg?

derzMonsienri et .163. côndlæîrmoilàwls

jolie açquisitâopqueæqsls faisrms là; à?
cela vous porte “bonbçnfzi’w Sera hiât?

étonné; l-I. Il; -,.; r.
    scuffra9t ua-qemlm99-
“mentdmwn-çhesah ëwâæeæmavr
du: assez. knïemntçpour ne“??? airé;

pmçrœàhompm. à. pieéé ilrmvit. si?

loin la mmm dæsqmmspiëaqvirsïâ-
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l lggxllqieaç à .7 lal gâte) du lRoi. ”,[ çt :5095-

5169i; in gç-Iquece, mince popvpitr lui
vouloir dire. Uù rayon d’éspoîr lui

A xgir Vljixprgge dg Marie dçlMantoqe dans
flt’Jéîçqi.gnemèVnt ,  V et il “eut quinistant dg

33.th dans? les lpeqsçéqs,àl;0ut1891ll

gvçqir tâtai; daim. Fe sep! rapt [zrkplfaira au

39W! se .mitètéflëçhîr à, tant. ce qu’il

34,3“??? .1 vî; z . * r
1,. En ce,m9meet Ël;XËt aTFîV??»z59l1)aŒï

,46 Thon, qui, ginalkiet deys qnëîl-éwèt

Gesté.;ezl .arrière a Je chercbqitidawa
I blèïfleë et .8699???“ P9!1le Je .5090“?

g’i’lVl’eûtfallu. .  ) y. I H 1h,: 5 3
:5711??? F43? Æmnâmi’ 1a mit 8189-.”

Plfgçëe; v9uç piolâs.êtes arrêté bien logg-

îçmps ,.j’ài cxîaïpt point yens. î(gui (une;

“Ê? - V095 donc Hévnqus’î Xpnsïêteæ-

Inti? mâté? :148 mi X310“? 516.5939538!

bientôt .I’ a .7 A: Î 521.“. . î id
.   Plie-è» évier», Je? avèstîqnsçrapiçïe?

Eulieuhç Përaêeilàeh (qumJÎinauiéîPË?

i au: v ï
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mon” TaitÏ’ sfôrtiî’ (fèhÉOIÎ! cillai? ïàcëdül

ce que hàâ’Voî-t” puma lié 250m“;

bar-r: “;» ’ ’Î, au m I. Ï.’vïib ’IÏ Mus-.1

* “ J’agis du? i551 ’IBVI’CÎ-S’Sè’ ,rj’àÆèn.è

léfiëonniëxjâ’lëyt j e “ ’.sd!nèeoîsî Ë“! Ï f 63.3

r , w- 5-.M[ 1:’l’)peut-11m8 vôulïonr,”mon 3mn E’Queffaut-

HP férii’fèïïfili fébÈfii’àâær-ôéïïçï

311mm? 1’51àireï: A”èértë”idé“è, 613615; la-

lvouerai-je, je sui.s tenté de fuiïïléf 13:43“.
“pare qùéje n’àdr’aiïpàgl’aanrieurïatal

dé mœpaëyde; 1m?p15ire’!*&jàëcemot
ést’hù’niîïliç’nlm risbéir né fé’âi bâààùfà’xîië.

Un sôl’dat s’éxjidse à’rÉfoËËÎï, et 161:1! se“

dit. Mais que; de souplçsèË, ÏÎéi’ëàCri’Ï-

353011 cafàcfëfé; tëlùwé Ëe èËjÎÎPQ-

àÏiîSËlçràïiec ââ coïis’ciïcîalrllîâieæ,s

“grâaa’tîëôxîms’ Hë ’sà pèhèëë’ . ’dààË ÎàZ   3s,-

ÏîyéèHËfnj EÆËÏÎËÂÂYÂËÏÏ Thaï!
’inoii’ chër  dé-ThBh k! j’e’V’nxeksù’i’s’ sa:

. . . 11pour la cour, Je le sens, guçxq “é ne
mg; au; nagëaigëjatjïaagaga?
Ehôèëâë ÜXge’aüÏJËûTHû am ”e
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Mücaülôn n? poli qu’à/lasüffücéfDeï

loin, je me suis cru “pro’fïre’à vivre dans;

de âmonde nomàpiiïs’éaùt»; je l’aillmémel

S’Ouhait’ë 5: guidé paf“ un. projet bien

chéèi td’e Îmoii éèeulry filais» lecùle air

premier bas; la live au Cardinal’m’â fait

le sôuvéniPllu dernier ldeisés;
crimeslaquel j’ass’îâtois m’a empêché.

de lui parler; il me fait horr’eur; je ne
lé pourrai jamaisrLa faveur du Roi a’
aussi je de sais qü’oilqîli’ m’épouvante,

cémme: si .Âellel devoit .m’ëtré fu-

neste.; - ’ ’l ’
I -Je suis’heukveux de vous voix- cet

effroi»: :I il vouslsera salutaire peut-rêvé;

reprit! de Thduv en cheminant. 1Vous!
allez Entrez! en lampante: en mmm
avec-1h puissance ,ï vqus ne laLSéntiez
pas , vous allez la toucher; vdusïverrezï

- ce: qu’elle est ’, Âïémp’ar quèllé maîrla

fôludœïçst. portée. n Hélas! fasse 1603019

qu’çlle nea vous brûle pas! Vous assivt
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tarez. mutrêtne À zces conseilaapù’ sa

règle la destinée, nations ; vous lycra
raz,- vopç ’fetjez :naîizje ces caprices d’où

sortent les guerres soudantes, kagous
quêtesetles traüés5-yous tiendrez
votre main la goutte d’eau qui enfante,
les ytorrens. Cïest d’en haut que l’on ap-Ï

précie bien les choses humaines , mon
’ami;’il faut avoir “passé sur les points,

élevés pour connoître la petitesse de

celle; “que, nous-goym» guildes. -
-À- Eh! si j’en étois llàf, j’ygognerois

du moins cette leçon dont vous parlez,
mon ami; mais ce Cardinal, cet homme
auquel il me faut avoir une obligation,
cet homme que je sonnois trop par sonc
œuvre, que serait-i1 pour moi?
4-Un ambon protecteur Sans doute,;
répondit (le/[hot]. - -e . v
A - Plutôt“ lamera; mille fois que son

amitié! j’ai ’toutson être, et jusqu’à

son-nom même, en hàine;-il verse’le
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sang des hommes avec la croix du“ Ré-

dempteur. .’-Quelles horreurs dites-vous, mon
cher l vous vous perdrez, si vous mon-
trez au Roi ces sent-imans pour le Car-i

dinàl. “ * ’ I * » I n
x -- N’importe; au milieu de ces sen-ï

tiers tortueux, jÏen veux prendre’nnl
nouveau , la ligne «droite: Ma»
entière, la pensée de l’homme jiiste’

se dévoilera aux regards En Roi “ixième,

s’il l’interroge, dût -- elle me *cdûter

la tête. Je l’ai v’u enfin’ce Roi, “(fine

l’on m’avoit peint si foible; je l’aiîim,

et son aspect m’a touché le «leur mal-i

gré moi; certes, il est bien militen-
reux , mais il ne peut être ci’uel; il en»

tendroit la vérité... ’ i
- Oui, mais il n’oseroit la t’ai re itriom» “

pher, répondit le sage de Thon. Gemm-

tissez-vous de cettelchaleur du cœur;
qui vous entraîne souvent par des mou-

s. I
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menàsnbits st bien dangereux. N’at-

. taquez pasun colosse tçl que Richelieu
sans l’avoir meSuré. -  
V.,.-«,Vo.us voilà abonne mon gouver-

neur, Fabbé.Qpület; mon cher etapru-

dent ami, vdus ne me connaissez ni hm
nizl’gutregvousf né savez: pas. combien

jp.suis,gp,dç moirmêt’ne , et jusqu’où,

m raguais. “me fiu-timonier.
WÆŒOUÉI’RMÏÎ ,1 »   l ,. v ’

! déjà? ambitieux! s’écria  de
Thqu- avec; une, enrêne, mmm.
f,à?!)janin“malimirlantête Sur ses mains,

egàbqupnm les rênes de son che-
v4,.em4âp9ndit pas. : - Î  
nmçaniïlqîcettewégoïste passion de

l’âge 3m,“ sïastxemparée de Vous, à vingt

ans , Henri ! L’ambition est. la y plus

triste ides-.aspérances; . Z“ .1 --
qui?“ .œpepdmt elle me poâaèdesà-

pyésesltjtputuaatlen 5. je. Devis. «que par ’

61.18... . tout. mon une“; pénétré;

a -
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liée-“mil Cinghalais; je ne voua 3re-ï

cannoisëpiusiique vous étièzldifféreut-

autrefois! Je ne vous le cache pas ,-
vousrme semblezlbien déchu; dans «ces

promenades de notre enfancefoù la vie
et surtont’la mort- de Socratefaisoient

couler de nos yeux des [larmes d’admiJ

ration et»d*envi,e, lorsque, nous élevant

jusqu’à l’idéal de la plus: haute vertù ,

nous désirions pour nous dans l’avenir

ces malheurs illustres, ces infortunes
Sublimes qui font les grands hommes;
quand nous composions pour nous des,

occasions imaginaires de sacriûces et
de dévouement; si la voix d’un homme

eût prononcé entre nous deux, tout à

coup, le mot seul d’ambition, nous ana

rions cru toucher un serpent...
De Ihou parloit avec la chaleur de

l’enthousiasme et du reproche. Cinq-

Mars continuoit à marcher sans rien
répondre, et la’ tète’dans ses mains;
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api-651111 instant de silence, Mes ôta
et laissa voir des yeux pleinsdeLgénég.

rasses larmes; il serra fortement la;
anilide son ami, et lui dit avec un-ac-,
ont pénétrant :.

- -Monsieur de Thon , vans m’avez,
rappelé les plus belles pensées (1eme.

première jeunesse; croyez que je ne
suis pas déchu, mais un secreLespoir
me dévore que je ne puis Confier à vous-
même; je méprise autant que vous l’am-

bition qui paroîtra me V posséder , la

terre entière le croira , mais que m’im-.

porte la terre! Pour vous, ;noble ami ,j

promettez: moi que vous ne cesserez
pas de m’estimer, quelque chose que

vous me voyiez faire. Je jure par ce.
Ciel que mes pensées sont pures comme

lui. A A- Eh bien! dit de Thon , je jure par.
lui que je vous en crois aveuglément; -
vous me rendez la vie!



                                                                     

’ LES IÉPRISES. 173

v. Ils se serroient encore la main avec
zeffusion de cœur, lorsqu’ils s’aperçument

qu’ils étoient arrivés presque devant la

septe du Roi.
in. 1.Le jour étoit entièrement tombé,

mais onlauroit pu croire qu’un jou-
plus doux sa levoit, car la lune sortoit
4144 la mer dans toute sa splendeur; le
.ciel transparent du midi ne se chargeoit .
d’aucun. nuage, et sembloit un. voile

d’un bleu pâle semé de paillettes argen-

tées; l’air encore enflammé n’étoit agité

que par le rare passage de quelques
brises de la Méditerranée, et tous les
bruits avoient cessé sur la terre. L’ -

mée fatiguée reposoit sous les tentes

dont les feux marquoient la ligne , et
la ville aSsiégée sembloit accablée du

même sommeil; on ne voyoit sur ses
remparts que le bout des armes des
sentinelles qui brilloient aux clartés de

la lune, ou le feu errant des rondes de
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nui:t; on n’entendoitqu’e quelques cris

sombres et prolongésde ses gandes qui
Vs’avertiSsoient de ne; “pas domirm; 4x

C’étoit seulement autourâmRoijqele

tout veilloit ., mais à fumassez; grande
distance de lui. Ce prinœawoihfaiuéloi-

Jgner touts! sa ,suitcç, il; se profilennât
seul devant-sa tente, etzsïarrêtant qu81°

qucfoisi à n contempler? la .bmugté du M,

«panoiæoit “ plOngé dans I une. .méhmdli-

que médimtioç. Personne n’omti’iny-

terrompre, et ce qui restoit de «.885-
aneùrs dans le quartier royal sïétpitap-

.proché du Cardinal qui , à vingt pas du

Rai, étoit assis sur un petit Lemme de
gazon façonné en banc: parles? soldats;

là, il eSSuyoit. soq front pâle;- fatigué

«des soùcis du jour et du. pOids: inâCcou-

humé d’une armure, il? congédioit par

gnaqués-mots précipités, maisïtoujours

 attentifs et polis, ceux qui venoient le
’Saluer en s’e retâtant ;I’ il n’avait déjà
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plus“ près de lui? qneÉJosephgzquizm

soit» aveoibauhardemiont. Le Catiolinql
iregavdqit duncôtéidu Roi, si yàva’mde

4mn, ce? puînée ne? lui pal-léroiuipad,

lorsque le brùit des cheveuxxde Ging-
«Mats sa fit zçntendre“;vle& gardes du Can-

diàal le questionnènent et le laisserait
dammar sansysüitmyet’ swie’rhetitawà:

de Thon.“ g. ,.I:” , ’- .; L
--- V’ousiêtes’ arrivéitmp taud, jeunp

4 homme; pour rPaTler au “Roi, ’dit“’d’unei

voix aigre ile Cardinal-Due; 1m ne fait

pas attendre Sa Màjesté. I i A 2
Les deux amis alloient se retirer- lors-

iquerlà voix. même de Louis XIII se fit

entendre. Ce prince étoit en ce mo-
ment dans une de. ces fausses positibns
qui firent le malheur de sa vie entière.
Irrité pæafondément contre Vso’n- mi-

nime ,imais; ne nsedissimulàntapaà qu’il

lui devoit le succès de; la Ijo’ùrliée;i ayant

d’ailleurs besoin de? lui. annoncer Bon
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intention de quitter l’armée et de sus-

pendre le siège de Perpignan, il étoit
combattu entre le désir de lui parler et
la crainte de foiblir dans son mécon-
tentement; de son côté le ministre n’o-

sait adresser la parole le premier, in-
certain sur les pensées qui rouloient
dans la tête de son maître , et craignant

de mal prendre son temps, mais ne
pouvant non plus se décider à se reti-

Vrer ; tous deux se trouvoient précisé--

ment dans la situation de deux amans
I brouillés qui voudroient avoir une expli-

cation , lorsque le Roi saisit avec joie la
première occasion d’en sortir. Le hasard

fut fatal au ministre; voilà à quoi
tiennent ces destinées qu’on appelle

grandes.
.---.N’est.ce pas M. de Cinq-Mars?

du le Roi d’une voix haute; qu’il
arienne, je l’attends.

u» Lejeune d’Effiat s’approcha à cheval,
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et à quelques pas du Roi voulut mettre
pied à terre; mais à peine sa jambe eut-

elle touché le gazon, qu’il tomba à ge-

noux. ’- Pardon , Sire, dit-il, je crois que
je suis blessé. Et le sang sortit violem-

ment (le sa botte. i
De Thon l’avoit vu tomber et s’était

approché pour le soutenir; Richelieu
saisit cette occasion de s’avancer aussi
avec un empressementsimulé.

-- Otez ce spectacle des yeux du
Roi, s’écria-t-il; vous voyez bien’ que

ce jeune homme se meurt.
- Point du tout, dit Louis le soule-

nant lui-même , un Roi de France sait
voir mourir, et n’a point peur du sang

qui coule pour lui; ce jeune homme
m’intéresse , qu’on le fasse porter près

deîma tente, et qu’il ait auprès de lui mes

médecins; si sa blessure n’est pas grave,

il viendra avec moi à Paris, car le siège
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est ,suspeædu,’Manieur le Cardinal;
j’en ai: massez ,’ diantres affaires m’ap-

pellent au amuïe du royaume ; je vous

laisserai ici commander en mon ah-
sencegç’e’st ce ’ ’queije voulois vous

dire. . ’   ’
A ces mots le Roi rentra bivaque.-

ment dans ’sa..tente, précédé par ’ses

pages et, ses ’ofâciers Itenant dés flama-

’beaux. . ’ ’ I .
Le pavillon royal étoit fermé , Cinq)-

Mars: emporté par de Thon et ses gens,
que’le“duc devRichelicu, immobile et

n stupéfait, regardoit’encore la place où

cette scène s’étoit passée; il sembloit

frappé de la foudre , etjncapablè de, voir
ou dïentendlfc ceuxïqui l’observoie’nt.

7 Laubardemont , enhareeffrayé de sa
mauvaise réception de “fa-veille , n’osoit

lui dire un mot, “et Joseph avoit peine
à reconnoître enlui son ancien maure;
il sentit un montent le regret de s’étne
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donné à lui, et crut que son étoile pââ

lissoit ; ’toit haï de
tous les llmnlxmes et n’avoit e ressour-
ces qu’en Richelieu , il le saisit par le
bras, et, le secâulânt’lortement, lui dit

à demi-voix , mais avec rudesse :
4 w Allons donc”æ Monseigneur ; vous

,êtes une poule mouillée; venez avec
nous Et, comme s’il l’eût soutenu-par

*-’”1’e ’ço’uîdleihniais. en effet, .l’eutraînant

malgré-lui, aidé de Laubardemohfi, il

le fit rentrer dans sa tente comme. un
maître (l’école fait coucher un écolier

pour lequel il redoute le brouillard du,
soir. Ce .vieillard. prématuré suivit“ len-

tement les volontés de: ses deux. aco-
lytes’,.eti la; pourpre du pavillon re-

.Iëomba sur lui. i

1 x



                                                                     

un l n;.l
charnu: in;

Étrange

Lavallée.
a .

. . I V il,Etl’enfant (maisponrquoitroublerces cœurs noviçepr)

Se rappelle en tremblant ce! récita fabuleux,“ à

Qu’au: lueurs de la lampe , au vague effroi propices

Le soir, près du foyers , racontent les nourrices.

Le Roi du lulu“, a. a: “rouan.
l ’ ’ a l

A peine le Cardinal fut-il dans sa
1eme, qu’il tomba , encore armé et
’ cuirassé , dans un grand fauteuil, et là,

portant son mouchoir sur sa bouche
et le regard fixe , il demeura dans cette
attitude, laissant ses deux noirs con-
fidens chercher si la méditation ou l’a-

néantissement l’y retenoient. Il étoit
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mortellement pâle, et une sueur froide
ruisseloit sur son front. En l’essuyant

aveczlun mouvement brusque, il jeta
en grrière sa calotte rouge , seul signe
ecclésiastique qui -lui restât, et reg
tomba la bouche sur ses mains. Le ca-
pucin d’un côté; le sombre magistrat.

de l’autre , leconsidéroient en silence ,j

et sembloient, avec leurs habits noirs
et bruns, le prêtre et le notaire, d’un
mourant.
7 Le religieux, tirant du fond de sa:

poitrine une! voix qui sembloit plus:
propre à dire l’office des morts qu’à

donner des consolations, parla cepen-.

dent le premier: M
. - Si Monseigneur veut se souvenir

de mes conseils donnés à Narbonne, il.

conviendra que j’avais un juste pres-l
sentiment des chagrins que lui cause-À
roit un jour ce jeune homme.

-.- Le maître des requêtes reprit:
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--’:J’ai-su, par “le krieüÏabbésbuËii qui;

étoit à dîner chei h maréchale d’EŒatï,

et qui. a tout entehdu ,zque vce“jeu“n*e*«

Cinq-Mars vmontroîtï fins d’énergie
qu’on ne l’imaginoit,’ et qu’il tentai de

délivrer le Imarécba! de - Bàssômpieire.’

J’ai encore 1e rapport détaillé du me“! ,

qui a très-“bien jbué sen rôle; l’éminen-

tîssime’Cardinal d’oitlen être assez sa-

tisfait. ’ V ’ ’
-J’ai dit à Monseigneur,-recom-’

mença Joseph, car ces deux séides fa-
r’ouches . alternaient r ’leurs discours

comme les pasteurs de Virgile; j’ai dit .
qix’iÏ Aseroit bon de se défaire de ce

petit d’Effiat, et que je m’en.vcharge-

reis, si tel étoit son bon plaisir; iI’ se-

roit facile de le perdre (fars l’esprit du

m. j 4 » » u . e
’ ’ -- Il seroit plus de le Tirer

. mourir de se. blessure , reprît Lamar- -
dmnmt , si Son- Éùainence: avoit la

x
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bonté de m’en donner l’ordre :“je con-

nois intimement le médecin enlsecond
qui m’a guéri d’un coup au front, et

qui le soigne. C’est un homme’prudent,

tout dévoué à monseigneur le Cardinal-

Duc, et dont le brelan a un peu dérangé

les affaires. “ -“
-- Je crois, repartîtuloseph avec un

air de modestie méléd’m) peud’aigreur, ,

que si Son Excellence éluoit quelqu’un

à employer à ce pîojet utile, ce seroit
plutôt son négociateur-habituel , qui a.
en quelques succès autrefois.

- Je crois pouvoir en énumérer
quelques-1ms assez marquans , reprit
Laubardemont, et trèsmouveaux , dont
la difficulté étoit grande.

’ --- Ah! sans doute , dit le père avec

un demiasalut et un air de considéra-
tion et de politeSse, votre mission la
plus hardie et la plus habile fut le ju-
gement d’Urbain Grandier, leumagicien.
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Mais, avec l’aide de Dieu, on peut faire
d’aussi bonnes et fortes choses. Il n’est

pas sans quelque mérite , par exemple,

ajouta-HI en baissant les yeux comme
une jeune fille , d’extirper vigoureu-

sement une branche royale de Bour-

bon. ., -ll n’était pas bien difficile , re-
prit avec amertume le maître des re-
quêtes , de choisir un soldat aux gardes
pour tuer le comte de Soissons; mais
présider, juger... 1

- Et exécuter soi-même, interrom-
pit le capucin échauffé , est moins dil-

ficile certainement que (l’élever un
homme; dès l’enfance , dans la. pensée.

d’accomplir de grandes choses avec
discrétion , et de supporter, s’il le fal-

loit , toutes les tortures pour l’amour du.

Ciel, plutôt que de révéler le nom de

ceux qui l’ont armé de leur justice, ou

de mourir courageusement Sur le-corps
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,dè celui qu’on a frappé, comme-l’afait

Celui que j’en’voyai; il ne pas-un
cri au coup d’épée de Riquemout, 1’6-

cuyer ’ du prince; il finit comme un
saint, c’étoit mon élève.

--Autre chose est d’ordonner ou du:

Courir des dangers.
--- Etnn’en ai-je pas couru au siège

de La Rochelle?
--- D’être noyé dans un égout , sans

doute? dit Laubardemont.
Et vous, dit Joseph, vos périls ont-ils

été de vous prendre les doigts dans les

instrumens de torture? et tout cela
parce que l’abbesse des Ursulines est
votre nièce.

-- C’était bon pour vos de
Saint-François qui tenoient les mar-
teaux; mais moi, je fus frappé au front
par ce même Cinq-Mars qui guidoit une

populuçe’effrénée. l
- En êtes-vous bien sûr? s’écria Io-

a. du
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eselph.chzrmé; Osa-t-il bien aller ainsi
contre lasurdres du Roi? La joie qu’il
“au: de cemedécOuverte’ lui laçant ou-

blier sa colère” w I e I
- Impertinens! s’écria le Cardinal

rompant tout à cqùp le silence , et ôtant

de ses lèvres son mouchoir taché de

Sang, je punirois votre sariglante dis-
pute, si elle ne m’avait appris bien des
æoætè’d’iùfàmie de ectre part.” On a

dépassé. mes ordres; je ne voulois point

ile tenure , Laubardemont; c’est votre
esecbnde faute; VO;US me ferez’haïr pour

rieh ,Ïc’éloi’l’inutile. Mais vous, Joseph,

ne négligez pas les détails de cette
émeute où fut Cinq-Mars; cela peut ser-

vir par la suite. A l
-’ J’ai tous les noms et signalemens,

dît avec empressement le jùge s’ecret’,

inclinant jusqu’au fauteuil- sa grande
taille et son visage olivâtre et maigre,
que sillonnoit un rire servile.” i ’



                                                                     

m VEILLÉE. 11,87
--C’e8tbun,-c’est-bon; ditJe ministre,

le repoussant; il. ne s?agïit. pas ædcore
de céla. V0115 , Joseph , soyez à Paris

avant ce jeune présomptueux qui Ava
être favori, j’en suis certainydèvenez

son ami, tirez-eh parti pour .m’oi, on V
perdez-le; qu’il me serve ou qu’il tombe.

Mais surtout envoyez-moi des vgenssûrs,

et tous les jours, pour merendre comme
verbalement; jamais d’écrits à l’avenir.

Je suis très-mécontent de vous, Joseph;

que] misérable courrier. avec: -;vous
chow pour venir de Cologne? line m’a

,pas su comprendre, il a. vu le Roi trop
a tôt, et. nous voilà encore aveckune dis-
grâce. à, combattre; Vous avez manqué

me perdre entièrement. Vousallez avoir
ce qu’ouvaefaire à Paris, on ne.tardena
pas a yafaùve une conjuratioxl canulé

moi , mais ce sera la dernière. Je. reste
ici pour les laisser. mon aplus libres d’a-

gin I sortez tous deux , et envoyezamoi
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men valet de chambre dans deux heures
seulement: je veux être seul.

On entendoit encore le pas de ces
deux hommes , et Richelieu , les yeux
entachés sur l’entrée de sa tente, sem-

bloit les poursuivre de ses regards ir-
rites.

- Misérables l s’écria-t-il lorsqu’il

fut seul, allez encore accomplir quel-
ques œuvres secrètes, et ensuite je vous
briserai vous-mêmes , ressorts impurs
de mon pouvoir. Bientôt le Roi suc-

’combera sous la lente maladie qui le
*eonsume ; je serai-régenmlors, je serai
a roi de France moi-même, je n’aurai plus

:à redouter les caprices de sa faiblesse;

je détruirai sans retour les races or-
gueilleuses de ce pays; j’y passerai un

niveau terriblelet la baguetteide Tar-
’ qui!) , je serai seul sur en: tous, l’Eu-

“tope tremblera, je..... i
Ici le goût du sang qui remplissoit de
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nouveau sa bouche le força d’y porter

son mouchoir.
-- Ah! que dis-je! malheureux que A

je suis! Me voilà frappé à mont; je me

dissous, mon. sang s’écoule, et mon es-

prit veut travailler-encore! Pourquoi?
pour qui? est-ce pour la gloire? c’est
un mot vide. Est-ce pour les hommes?
je les méprise. Pourqui donc, puisque

je vais mourir avant deux, avant trois
ans peut-être? Est-ce pour Dieu P quel
nom je n’ai pas marché avec lui,
il a tout vu...

Ici il laissa tomber sa tête sur sa
poitrine , et ses yeux y rencontrèrent
la grande croix d’or qu’il portoit au cou;

I il ne put s’empêcher de se jeter en ar-
rière jusqu’au fond du fauteuil, mais

elle le suivoit; il la prit, et la considé-
rant avec des regards fixes et dévorans:

Signe terrible !» dit-il tout bas , tu me
“poursuis! Vous. retrouverai-je encore
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ailleuræ’... diviniüé et... supplice? que

suis-je? qu’ai-je fait l...

Pour la première fois uneterreur sin-
guli’ère et inconnue le pénétra; il trem-

bla,:glac*é et brûlé par un frisson in-

vincible , .ilÏ n’osait lever les yeux de

crainte de’rencontrer quelque vision
effroyable; il n’osoit appeler de peur
d’entendre le sen de sa propre voix 3 il

demeura profondément enfoncé dans
la méditation de l’éternité si terrible

pour lui, et il murmura cette sorte de
prière :

- Grand Dieul si tu m’entends ,
juge-moi donc , mais ne m’isole pas
poursuite juger. Regarde-moi entouré
des: hommes d’e mon “siècle, regarde

l’ouvrage immense; que lj’avois entre-

»plvisngallôitàil moins qu’un énorme Ie-

evier pdurmemuér Ïces masses? et si œ

levier écraseïen tombant quelques mi-
sérableslinutües , suis-je bienÎcmrpabh?
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Je semblerai méchant aux hommes;
mais toi, juge suprême, me verras-tu
ainsi? Non ,Vtu sais que c’est le pouvoir

sans bornes qui rend la créature cou-
pable envers la créamre, ce n’est pas

Armand de Richelieu qui fait périr;
c’est le premier ministre. Ce n’est pas

pour t ses injures personnelles , c’est

pour suivreun système..... , mais un
système... qu’est-æ que ce mot? M’é-

toit-il permis de jouer ainsi avec les
hommes , et de les regarder comme
des nombres pour accomplir une pen-
séeüfaus’se pantène? Je renverse l’en-

touuge du trône. Si sans-le savoir je
sapois ses fondemens et hâtois sa chute!
Qui; monïnpOuvoirïd’emprunt m’a sé-

duit. O dédale“! ôfoiîblesse de là pensée

hùtnaine Lusimplë’ foil! pourquoi ai-je

quitta ta voie 91... pourquoi ne suis-je
pas seulementunsimpleprêà’o? Sij’OSois

rompre avec l’hommehèrmei donner à ’
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Dieu! l’échelle de Jacob descendroit

encore dans mes songes.
En ce moment son’oreille lut frappée

d’un grand bruit qui Se faisoit au de-
.hors; des rires de soldats, des huées
féroces et des juremens se mêloient aux

paroles assez long -temps soutenues
I d’unevoix faible et claire; on eût dit le

chant d’un ange entrecoupé par des

riresvde démons. Il se leva et ouvrit
une sorte de fenêtre en toile, pratiquée
sur un des côtés de sa tente carrée. Un

singulier spectacle se présentoit à sa
vue; il resta quelques instans à le con.
Itempler , attentif aux discours quivse

.tenoient. .-Ècoute, écoute, La Valeur, disoit
un soldat à un autre, la voilà qui re,
commence à parler et chanter; fais,
la placer au inilieudu cercle, entre
nous et le feu.“ . ’ 1
. --.Tui ne sais pas, tu ne sais pas?
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L disoit un autre, voici Graudfe’rié ’qùi

dit qu’il la connoît! . o i
” - -- Oui,uje te dis que je la commis ,

o - et, par Saint-Pierre de Loudun, je ju-
. remis que je l’ai vue dans mon village
’ quand j’étois enf congé, et c’était à» une

affaire où il faisoit chaud, maistontf’
- Ion. ne parle pas, surtout à un cardium

A liste comme toi. l V .
-- Eh! pourquoi n’en parle-bon. pas,

grand nigaud? reprit un vieux soldat
- en relevant sal-moustache.

- On n’en parle pas parce que cela.
4 brûlerla langue; entends-tu cela?

.- -’- Ném , je ne l’entends pas;

- Eh bien! ni moi non plus; mais:
ce) sorit des bourgeois qui me l’ont dit.

- . Ici un éclat de rire: général l’inter-

-rompit. V l1. Ü ; o
r: I -- Ah! ah!.est-il bête lldisoiçïl’nn ; il

écoute ce que’disent lès:hom*geois-.

Tu: -- Ab’bien! situ les écoutesfbawar-

a. 9
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dentu asdu temps à perdre, reprenoit

un autre. Ï A.- ...Tu ne. sais donc pas, ce (me disoit
.uja ,mère , blanc-bec? reprenoit grave-
ment le plus vieux, enhais’sant les yeux

d’un air farouche etsolennel pour se
faire écouter.

«Eh! comment veux-tuque je le
sache , La Pipe? ta mère devoit être

.monte de vieillesse avant que mon
grande-père ne fût au mondé. u

Eh bien ! blâma-bec, je vais te le dire:

1T1] sauras d’abord que ma mél-crêtoit

une respectable. Bohémiemie , aussiat-
tachée. au: régiment des carabins de La

Roque, que mon chiai: Canon quevoilà;
. elle portoit l’eau-de-vie à’ son cou dans

»nn:baril,.etla; buvoit mm: que le pre-
mier de chez nous; elle avoiten qua-

: tomiépoux ,4 un: mmm, et æorts

sur. ha baülm
» mÎXëvüàœqui sïappélàeninïfemme!
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“intérrompirént les ’sotdats blaids de

respect. I   I ,l à Et jamais de sa vie elleïn’e parla
3 à unboùrgeois , si ce nïe’st pana; lui dire,

en arrivant mix lbgemens : Allume-moi
-m chandelle , et fait; «Chauffé. ma.

(soupe, z f. A» H.
I «à. Eh bienlqu’estwe qu’elle disait
“ta mère? dit. Grandfeèré. ’ “

- Si tù es si pressé, tu ne 1è saluas
«pas, blanc-bec; dle’disoit habituelle-

r’ment dans Sa cdnvetsation : lin/soldat
Ivan! mieux qu’un’cliien , ’mais aire aldin

«mm mieux qu’à): murgeais. 2 ’

- Bravo! bravo! c’est bien dit, criè-
rent- les soldats pleins ’Æehbhousiasme

ià ces belles paroles. . “ «
Et ça n’empêche 1535, dit Grandîerxé,

ï que les bourgeois qui in’o’nt que ça

brûloit Inflangue’ amien’t raison; d’ail-

“huma: n’éto’it’p’asv toçltiüàfât imams.»

i.géoisi; barils ridain-des épées, et ils
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, tâtoient fâchés de ce qu’on brûloit un

curé, et moi aussi. ü
f --Eh! qu’est-ce’que cela te faisoit

qu’on brûlât ton curé, grand innocent

(reprit un sergent de bataille “appuyé

. sur la fourèhe de son arquebuse)? après

lui un autre; tu aurois pu prendre à
“sa :placè un de nos généraux, qui sont

tous curés à présent; moi qui suis roya-

liste, je le dis hanchement.
. « ’-- Taisez-voüs donc , cria La Pipe;

laissez parler cette fille. Ce sont tous
mes cliens de royalistes qui viennent
nous. déranger, quand nous nous amu-

- sons. “ ’ ’
e - Qu’est-ce que tu dis? repriteGmnd-

ferré ; sais-tu seulement ce qne c’est

que d’être royaliste,
- Oui, [dit La Pipe, je vous cannois

.’bien tous; allez, vous êtes pour les an-

. clatis ysoiadilSantlprinces de la paix,.avçc

les croquants, Contre le Cardinal “et la
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gabelle; là! ni-je raison ou non?

-- Eh bien , non l vieux bas-rouge; a
un royaliste est celui qui est pour un
roi; voilà ce que c’est. Et comme mon -

père étoit valet des émerillons du Roi, -

-je-suis pour le Roi; voilà. Et je n’aime

pas les bas-rouges, c’est tout simple.

--- Ah! tu m’appelles bas-ronge! re- a

prit le vieux soldat; tu m’en feras rai- ’

son demain matin. Si tu avois fait la.
guerre dans la Valteline, tu ne parle- “ l
rois pas comme ’ça; et si tu avois vu V
l’Éminence se promener sur sa digue:
de La Rochelle, avec le vieux marquis “’

de Spinola , pendant qu’on lui “envoyoit i

des volées de canon, tu ne dirois rien ”

des bas-rouges: entends-tu. l
- Allons, amusons-nous, au. lieu de -

nous quereller, dirent les autres sol-Î
dats.

Les braves qui discouroient ainsi
étoient debout autour d’un grand [feu 1
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quibxéolairoitx plus que la lune 5 taude;
bellequ’ellé étoit; chan. milieu d’eux

se.troruvoit,.le Laqjet de leur attroupes.-
ment et.dexleurs cris: Le Cardinal dis- -
tingua une jeune femme vêtue de nain
et.oouvente J’unJong voiJe blanç; ses
pieds. étoient nus ;’une cpt-de grOssière

serrais: tailleélégante,’ un long no-

saire toinhqir de son-Cou presque jus-
qu’au“ pieds, ,ses mains délicates, et .

  blanches comme ’l’ivoire- en agitoient

les grains. atèles; faispient tourner tapir

demain sous ses dagua: Les soldats,
avec. age joie barbare ,  s’amusoient à
Prélïarer de! petits. charmas sur son

chemin pour. humer ses pieds must; 1er
plus vieux  prit la. mèche fumantehde;
son arquebuse, et , l’apprpchant du
bas desa robe,,’ lui ditd’une mi; ran-A;

que: . n-- . Allpns ,, folle , recpuunepçe-nqns

ton histoire , ou bien jade, remplirai dan
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pondre, et je te ferai sauter comme
une mine; prends-y garde, parce quel
j’ai déjà jOué ce tour-là à d’autres que

toi dans les Vieilles guerres des Hugue-
nots; allons , chante.

La jeune femme les regardant avec
gravité ne répondit rien , et baissa son

voile. . s r-- Tu t’y prends mal, dit Grandferré-

avec un rire sbachiqne;’tu vas là» faire e

pleurer, tu nesais’pas lebeau langage de *

la cour; je vais lui parler, moi, et lui »

prenant le menton: ,
-Mou petit cœur,.lni dit-il, si tu.

voulois ,’ mar mignonne, recommencer

la joue petite historiette que tu ra-
contois tout à l’heure à ces Messieurs ,

je te prierois de voyager avec moi sur-
le fleuve de Tendre, comme disent les l
grandes dames de Paris, et;de.prendre
un. verred’eaude-vie avec ton chevalier
fidèle, qui) t’a rencontrée autrefois là)
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Loudun quand tu jouois la comédie
pour faire brûler un pauvre diable

La jeune femme croisa ses bras, et , .
regardant autour d’elle d’un air impé- :

rieux , s’écria: ’ ”
--Retirez-vous, au nom du Dieu

des armées; retirez-vous, hommes im- -.

purs; il n’y a rien de commun entre -
nous. Je n’entends pas votre langue, et
vous nÎentendriez pas la mienne. Allez -.

vendre votre sang aux princes dà la
Jerre à tant d’obolesrparjour; et lais-

sez-moi accomplir ma mission. Cloner
duisez-moi vers le Cardinal...

Un rire grossier l’interrompit.

. -Crois-tu, ditun carabin de Mau-
revert; que Son Éminence le géné-

ralissime te reçoive chez lui avec tes

pieds nus? vales laver! .
--Le Seigneur a dit: Jérusalem, -

lève ta robe et paisseles fleuves , réponr z

dit-elle les bras toujours en croix, Que
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l’on me, conduise tchez le Cardinal. -

Richelieu criad’une voix forte: ,
eQu’on m’amène cette femme, et

qu’on la laisse en repos. p ,.-
“Tout se tut; on la conduisit au mi- ;

nistre. Pourquoi, dit-elle en le voyant,
m’amener. devant un homme armé? On ;

la laissa seule devant lui, sans répondre. ï Â

Le Cardinal avoit l’air soupçonneux

en la regardant.
-Madame , dit-il, que faites-vous -;

au camp à cette heure, et, si ,yotre
esprit n’est pas égaré r pourquoi ces ,

pieds. nus P i a tu» -- C’est un men, c’est un vœu , ré-

pondit la jeune religieuse avec un air ,
d’impatience , en s’asseyant près de lui

brusquement; j’ai fait aussi celui de ne.

pas manger que je n’aie rencontré .3

l’homme que je chenche. , , y ,.
-Ma sœur, dit le Cardinal étonnéet )

radouci 5 en s’approchant pour l’obserrz a
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ver, Dieu n’exige pas de telles rigueurs

dans lin corpstfoible , et surtout à votre
âge, car vous me seniblez fort jeune.

-Jeune? oh Mini, j’étais bientjemre 4

ily a peu de jours encore; mais depuis
j’ai passé deux existences au moins,
tant j’ai’pensé et souffert :”regardez V

manlvisàge. l ’ ’
Et elle découvrit âne figure parfai-

tement belle , des yeux Très-régu-
liers y dormoient la trie, mais sansreux
on ’àuroit cru que ces traits étoient ’
ceux d’un fantôme ,’ tantale étoit pâle; t

ses lèvres étoient violettes et trem-
bloient, un grand’frisson faisoit en;
tezidre’îe’choc de Ses’dems. . ’ “

êVbus êtes malade, ma sœur, .dit
le ministre “ému , en lui prenant la  
maiù qu’il sexitîtï brûlante. Une sorte

d’habitude d’interroger sa santé et I

celle des autres lui lit mucher le ponts

sur son bras amaigri, il sentit les ar-
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tèms sondievées par les :battemetisïd’une

ûèvrexeffrayante. ’ Î
-- Mais , continua-tél :aïr’ec plus d’in-  5.

tétât; vous frous êtes tuée: tard: des rî- x

gue’urs plus grandes que les forces hu- à

mairies; je les aittaujouzs Blâmées, et .
surtout dans un âgeItendr’e. Qui  a donc -

pu vous y porter-9 estëcexpourm’e le.
confier que ,r tous: êtes. me? Parlez
avec calme, et soyez v sûre 1 d’être - sécdu- )

rue.I --.Se confier aux hommes! repriHa
jeune femme, oh! non,“ jamais. 115 l
m’bnt tons trompée; je ne me coufie-

rois à personne, pas même“ à M. de
Cinq-Mars “y qui cepéndhnt doitwbientôt A

mourir. . v “- Comment ?.dit Richelieu en frou-
çam; le sourcil, “maisavecçm rive amer,  

comment, vous cannoiskez ce .jeuue *
homme ?vast»ce lui qui a fait vos mal-’

heurs P. ’
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---0h!non,il estbien bon, etildéteste »

les méchans, c’est ce qui le perdra. .
D’ailleurs , dit-elle en prenant mut à

coup un air dur et sauvage , les hommes.
sont foibles , et il y a des chosesque les ,
femmes clairent accomplir. Quand il

p ne s’est plus. trouvé de vaillans dans
Israël, Déborn s’est levée.

-- Eh! comment savez-vous toutes
ces belles choses? continua le Cardinal ,’

en lui tenant toujours la main.
--0h! cela, je ne puis vous l’e -

pliquer, reprit, avec un air de naïveté a

touchante et une voix très-douce , la
jeune religieuse [vous ne me compren- -
ciriez pas , c’est le.démon qui m’a tout

appris , et qui m’a perdue. V a
-- Eh! mon enfant, c’est toujours

lui qui nous perd; mais il nous ins-.
trait du mal, dit Richelieu avec un air
de protection paternelle et d’une pitié-

croissante. Quelles ont été vos fau-



                                                                     

LA VEILLËI. “1205
Ras? diteS-lesèmoi, je p’eux“ beaucoup.

’ -- Ah ! dit-elle d’un air de doute ,

vous pôuvez beaucoup sur des guer-
. riers , sur des hommes braves et géné-

reux ; sous votre cuirasse , doit battre
i Un noble cœur; vous étesun vieux gé-

néral qui ne savez rien des’ruses du

crime. ’
, ’Richelieu sourit, cette mépriSe le
V flattoit.

- Je vous ai entendu demanderiez
Cardinal; que lui voulez-Vouswenfin?
Qu’étes-vous venue chercher?

Lareligieuse se recueillit, et mit un
doigt:sur.son front.

-- Je ne m’en souviens plus , dit-elle,
“mus m’avez trop. parlé... J’ai perdu

.nette idée, ic’étoit pourtant une grande

idée“; C’est pour elle que’je “me suis

condamnée à la faim qui me me, ilfaut

que je l’achomplîsse , ou je vais mourir

avant. Ah! dit-elle en portant la main
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. soussarObe, dans son sein, parut
. prendre” quèlque chose, la Voilà, cette

- idéa... ’ ,
Elle rougitltont à coup , et ses yeux

s’ouârrirent extraordinairement ;- elle
’ continua en-se penchant à l’oreille (du

Cardinal. l l- Je vais vous la dire, écoutez: Ur-

bain Grandier, mon amant Urbain ,
m’a dit, cette nuit, que c’était Biche-

lieu qui l’avait fait périr; j’ai pris un

couteau dans une auberge, et je viens
ici pouf le tuer; dites-moi-où il eàt.

Le-Cardînal , effrayé et Surpris, re-
cula d’horreur. Il “n’osait appeler ses

gardes , craignant les cris de cette
femme et-ses àccusâtioris ;etcependant
un emportement- de cette “folié [louvât

lui déveuir fatall i «’ f ’ l I
Cette histoire .aÏfhènse me pour-

Suivra donc * partoutl s’écria-nil. en“ la

. lfegàrdan’c ïüxementi; cherchant!!!“



                                                                     

La mumie. t 207
son esprit le parti qu’il devoit prendre.

Ils demeurèrent en silence l’un en
face de l’autre dans la même attitude ,

comme deux lutteurs qui se contem-
’-plentr avant de s’attaquer, ou comme

Je chien d’arrêt et sa victime , pétrifiés

par la puissance du regard. 7*
Cependant Laubardemont et Îloseph

étoient sortis ensemble, et, avant de se
préparer, se parlèrent un moment. de-
vant la tente du Cardinal, parce qu’ils

avoient besoin de se tromperrmutuel-
lement; leur haine venoit de prendre
des forces dans leur querelle, et cha-
lcun avoitwrésolu de perdre son rival
près du maître. Le juge commença le

dialogue, que chacun d’eux avoit pré-.

(paré en “se prenant le bras, comme
d’un seul et même mouvement;

- Ahl révérendpère! que vous m’a-

vez amigé, en ayant l’air de prendre

en nantaise par: quelques légères
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plaisanteries que je vous .ai faites tout

’à l’heure! V

”-Eh! mon Dieu, non! chéri sei-
V gneur, je suis bien loin de là. La cha-
’rité, où seroit la charité? J’ai quel-

ï quefois une Sainte chaleur dans le pro-
pos, pour be qui est du bien de l’État ’

let de Monseigneur, à qui je suis tout
’ dénoué. ’ -
* -Ah! qui le sait mieux que moi,
révérend pèi-ePVmalis irons me fendez

l ’îustice, vous savez aussi combien je le
’suis à l’éminentissime Cardinal-Duc

’auquel je dois tout. Hélas ! I je n’ài mis

que trop de zèle à le servir, puisqu’il

’ me le reprOche. i
’ i -RaSsurez-vous , dit Joseph, il ne

Vous en veut pas, je le connais bien,
il conçoit qu’on faâsquuelque chose

“pont sa’ famille, il est fort bon’ parent

’aussi.“ l V ” ’ ’ ’I
i l - Oui, c’est Cela, r’epüi-La’ubàrde-
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mont, voilà mon Maire à moi; ma nièce

étoit perdue tout-à-fait avec son cou- .

vent, si Urbain eût triomphé, vous
sentez cela comme moi, d’autant plus
qu’elle ne nous avoit pas bien compris,
et qu’elle a fait l’enfant quand il a fallu

paraître.

-- Est-il possible P En pleine au-
dience! Ce que vous me dites [là me
fâche véritablement pour vous! Que
cela dut être pénible!

-- Plus que vous ne l’imaginez! Elle -

oublioit tout ce qu’on lui disoit dans la
possession , faisoit mille fautes de latin 4

que nous avons raccommodées comme
nous avons pu, et même elle a été cause

d’une scène désagréable le jour du pro-

ces; fort désagréable pour moi et pour

les juges; un évanouissement, des cris.
Ah ! je vous jure que je l’aurois bien.
chapitrée , si je n’eusse été forcé de

quitter précipitamment cette petite

I. 9.



                                                                     

ne. calomnia a
viande- Imùduu. Mais), «voyeiévous, il

est. tout simple-que. j’y tienne,- c’est ma

plusproche parente; cari men fils a
mal tourné, on.ne’sait ce qu’il est de-

venu depuislquatre ans. La pauvre pe-
tite Jeanne de iBelfiel! je ne l’avais faite t

religieuse, et puis abbesse que pour ï
conserver tout à ce mauvais sujet-là. Si
j’aNois :préü’u saccondnite , je laurois -

réservée pour le monde.

---0n la dit d’une fort grande beauté,

repritJoseph ; c’est un don très- -
cieux pour unefamilleg on aurait pu.»
lar présenter à la cour, et le Roi... Ah!
ahl... M“° de La Fayette... Ehl... eh l...

M“° d’Hautefort.... vous encantiez... il

seroitmêmepossibleencored’ypenser.... L

-- Ah! que je mus reconnais bien
là.... Menseigneur , car nous savons
qu’on vous a nommé au cardinalat;
que vous êtes bon de vous souvenir du i
plus dévoué devon amis 1;...
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- Laubardænont parloit; encore à Jo-

seph, lorsqu’ilsse trouvèrent au bout

de la rue du camp qui conduisoit au
quartier des vvolontaires. .

--Que Dieu vouslpvotége ansa-sainte
Mère , pendant mon absence, dit Jo-I

“seph s’arrêtant; je vaislpartir demain 1

pour Paris, et comme j’aurai affaire
plus d’une foisà ce petit Cinq-Mars , je

vais le voir d’avance et savoir des nou-

velles de sa blessure.
- Si l’on m’avoit “écouté ,’ dit Lau-

bardemont , à l’heure qu’il est vous

n’auriez pas cette peine. ’ ’

à Hélas! vous àvez bien raison! ré-

pondit Joseph avec un soupir profond
et levant les yeux ansoiel; mais le Car-
dinal n’estAplus le même homme , il
n’acqreillenpas les bonnes idées , il
nous perdra s’il se conduit ainsi.”

Et, faisant une profonde révérence
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au juge, lercapucin entra dans le che- .
min qu’il lui avoit montré.

Laùbardemont le suivit quelque ’
temps des yeux, et, quand il fut bien ’
sûr de la route qu’il avoit prise ,- il re-

vint, ou plutôt courut jusqu’à la tente
du ministre : le Cardinal l’éloigne, s’é-

tait-il dit , donc il s’en dégoûte; je sais »

des secrets qui peuvent le perdre. J’ -j
jouterai qu’il est allé faire sa cour aur

futur favori ,e je remplacerai ce moine ’

dans la faveur du ministre. L’instant
est propice , il est minuit; il doit encore 4
rester seul pendent une heure et dernier k
uCourons.

Il arrive à la tente des gardesqui
précède le pavillon. . ’ - x, Ë

- Monseigneùr- reçoith quelqu’un, »

dit le càpitaine hésitaint, ion ne peut

pas entrer. i i ’
’ - N’impOrte; vous m’avez WLsortir



                                                                     

LA “muée. 213
il y aune heure; il se passe des choses
dont je dois rendre compte.

--Entrez, Laubardemont, Cria le mi- .
nistre, entrez vite et seul. Il entra. Le
Cardinal, toujours assis ,tenoit les .
deux mains d’une religieuse dans une
des siennes, et de l’autre fit signe de v
garde! le silence à son agent stupéfait,

qui resta sans mouvement, ne voyant
pas encore le visage de cette femme;
elle parloit avec volubilité, et les cho-
ses étranges qu’elle disoit contrastoient I

horriblement. avec la” douceur de sa
voix; Richelieu sembloit ému.

-- Oui, je le frapperai avec un cou-
teau; c’est un couteau que le démon I
Béhérith m’a donné à l’auberge; mais -

c’est le clou de Sisara. Il a un manche -
d’ivoire, voyez-vous, et j’ai beaucoup

pleuré dessus. N’est-ce pas singulier,

mon bon-général Je le retournerai .
dans la gorge de celui qui a tué mon
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ami, comme il m’a dit lui-même de le

faire, et ensuite je brûlerai-le corps,
c’est la peine du talion, la peine que
Dieu a permise à Adam... Vous avez
l’air étonné , mon brave général... mais

vous le seriez bien plus si je vous di-
sois sa chanson..’.. la chanson qu’il m’a

chantée encore hier au soir, quand il a
est venu me voir à l’heure du bûcher, -

vous savez bien il... l’heure où il pleut ,

l’heure où mes mains commencent à
brûler comme à présent, il m’a dit r

Ils sont bien trompés les magistrats’,

les magistrats rouges.... j’ai onze dé-

mons à me: ordres, et je reviens te
voir quand la cloche sonne... sous un

Idais de velours pourpré , avec des tu!»

ches , des torches de résine qui nous
éclairent, ah! dast de toute beauté!
voilà, voilà ce qu’ichhante; et surhl’air-

du Do profundis ,.,elle chanta “elle--
même :
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Je vais un prince d’Enfer ,

Mon sceplre est un marteau de fer ,
/ Ce sapin brûlant est mon trône,

Et un robe est de boufre jaune ;
Mais je un: “peut” demIin ,
Viens , Jeanne , donne-moi la main.

N’est-ce pas singulier, mon bon géné-

ral? et moi je lui réponds tous les soirs;
écoutez bien ceci ,. oh! écoutez bien...

Le juge a parlé dans la nuit,

. El dans la tombe on me conduit;
Pourtant j’étais ta Eancée ,

“en...” ln pluie est longue et glacée,

Huis tu ne dormira: pas seul,
Je te prêterai mon linceul.

Ensuite il parle, et parle comme les
esprits et comme les prophètes. Il dit :
Malheur! malheur à celui qui a versé

le sang! Les juges de la terre sont-ils.
des dieux? Non, ce sont des hommes
qui vieillissent et souffrent, et cepen-
dant ils osent-dire àhaute voit : Fuites

mourir cet homme! --- La peine de
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mort! la peine-de mort! Qui a’ donné

à [ihomm’e le droit de l’exercer sur

l’homme? Est-ce le nombre deux?....

Un seul seroit assassin, vois-tu! Mais
compte bien, un , deux, trois.... Voilà
qu’ils sont sages et justes , ces scélérats

graves et stipendiés! O crime! L’hor-

reur du Ciel! Si tu les voyois d’en haut,

comme moi, Jeanne, combien tu se-
rois plus pâle encore! La chair détruire

la chair! elle qui vit de sang faire cou-
ler le sang! froidement et sans colère!
comme Dieu qui a créé !

Les cris que jetoit la malheureuse
fille en disant rapidement ces paroles ,
épouvantèrent Richelieu et Laubarde-

mont au point de les tenir immobiles.
long-temps encore. Cependant le délire
et la fièvre l’emportoient toujours.

w- Les juges ont-ils frémi? m’a dit,

Urbain ;Grandier, frémissent-ils de se ,

tromperPQn agite la mort du juste.- .

s
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’ La question! - On serre se’simembres

avec des cordes pour le: faire parler, Sa
“peau se Coupe, s’arrache et se déroule

comme un parchemin; ’ses’nerfs sent à

.nu,’ rouges et luisans’, ses os Crient , la

-moelle en jaillit... Mais les juges dor-
ment. Ils. rêvent de fleurs et de prin-
temps. Que la grand’salle est chaude la
’dit l’un en s’éveillant , cet homme n’a

point voulu parler! Est-ce queïla tor-
-ture est finie Pl Et misériCordieux enfin ,

r-il accorde la mort. La mort! la seule
crainte des vivans l la mort! le monde
inconnu! il y jette. avant luilune âme
furieuse qui l’attendra. Oh! ne l’a-t-il.

jamais vu le tableau vengeur? Ne l”-
t-il jamais vu avant son sommeil, le
prévaricateur écorché i’

affaibli par la . fièvre, la . fatigue
et le chagrin , le Cardinal ,’ saisi d’hor-

ireur et de pitié, s’écria: v
-« - Ah! pour rameur de, Dieu! Huis-

a. 16
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nus cette aïrwsevscènè; cannelé:
nem: femme, elle est folle!   » u r -.

’  Lîinsensée selxetourna, et jetant-tout

à coup de grands cris:
- .- Ah! le juge, le juge, le juge...;.

dit-elle, en [recannoissant Laubarde-

. mW-   » * ’ , I ’
  ’Cglni-d ,. joignant les maiu’ et s’ha-

mjlignt deala-n; Je ministre, dise?! antée

» “-- Hélas lMomeigne’ur, pardon

1m01, c’èstima niècequi a perdulærdi-

ion; j’igùôroisce “m’alheublà , samq11oi -

site seroit ehfermée depuis longtempé.
Jeanne, J’aime“; ahans ,1 Madamé , ’à

genoux; dégradez-[Sidon à
agnpütleüdinal-Elc...rv ’

- C’est nim»! crimLæHeagq
45656th 50mm eüüèraméüupa-
«ziggurats jeûne ct 1’:th
beauté; la rougimf’qui“ 351703an
edîahoi’drât phœzàme Mlhçâleur,

o.



                                                                     

n. Il.”semais à un. silence imbibysœme-s
garde égarés à. une fixitéœffmyablaeide

un grands yeux qui ; suivoient; com
amant le: ministnezattristé; 4 r1

u--.Einmenez vite cætemallænircuse
miam, du icelui-roi hocs de. lin-môme;
elletestl «n’entame et moi aussi“: ;. liant

d’honnean me poursuivent depuisloètte

communion; qalclje craie-glie“
l’enfer sedibhàînbcaùtrbmàz . v; . y

r IN se lem eapqlædaknmo derBeh-
En]; toujourss’ilenéiense et estupéfnâœg,

les yeux bagàndsn-la banchelodmteï,
lantana penchée la] avantnétoêt redéç

sous le coup de sa double surpriseqiü
sembloit avoir éteint le reste de sa rui-
son et de ses forces. Au mouvement du
Cardinal elle frémi-tacle se voir entre lui

et Laubardemont, regarda tour à tout
l’un et l’autre, laissa échapper de sa

main le couteau; qu’elle tenoit, et se
retira- lentement vers la sortie de la



                                                                     

sa. . surplus:
tente, se ébuvmnt toute entière de sen
voile , et tournant avec terreur ses yeux;
égarés clairière elle, sa son oncle qui

la suivoit, comme une brebis épouo.
vantée qui sent déjà sur son dos l’ha.

laine brûlante du. loup puât à la saisir.

Ils sortirent tous deux ainsi:,et, à
peine en plein air, le juge furieux se
saisit desmans de sa victime, les lia
par un mouchoir, net l’entraîna facile»

ment , w elle ne poussa pas un cri,
pas un soupir, mais le suivit, la tête thu-
jours baissée sur son. sein, et nommé
plongée dans un pmfond somnambm
lierne.
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.

,r.4

me

ÎQu’un ami véritable est une douce chose! n

Il planche non besoins au fond de notre ball:
Il nom épargne la pudeur

’De les lui découvrir nous-mèmes.

’ ’ Il IORI’ÀIIIn

, Cependant une scène d’une autre na.

turc se passoit sous la tente de Cinq.-
Mars ; les paroles du Roi , premier
baume de ses blessures, avoient été
suivies des soins empressés des chirur-

giens, Ide laceur; une balle morte faci-
lement extraite ayoit causé seulî son
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accident : le voyage lui étoit permis ,

tout Lemalade avoxt reçu jusqu’à minuit des

visites amicales et intéressées; dans
les premières furent icelles du petit
Gondi et de Fontrailles, qui se dispo-
soient aussi àïqtiiiïeir’àPËrpignan pour

Paris; l’ancien page Olivier d’Entrai-

glies s’étoit joint à eux pour compli-

menter l’heureux. volantairequmle Roi

sembloit airain distingué :9 le froideur
habituelle diilprinee,exlvers:tlcï).qt ce qui

l’entourpit ayant fait regarder, à tous

ceux qui en furent instruits, le peu de
mots qu’il avoit (lits comme des signes
assurés d’une haute ferreur; «insistoient

venus lexféllcitem.’ -- n 1le t- . “- v 9-”

même seul-,s’sur 30“an (le
campide-Thoulçlprèsde lui“, tehoilivsà
main, eb’Gran’dcbampfài ses! pieds;

ganteloit même ide mœsiesïrvâsitu

qui dotent? fatigué son Maître blessêi,

x
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et préf à partir pourvu long voyagé.

Bénin Cinq-Mars , il goûtoit enfin un
de ces instants de calme et d’espoir
quii viennent en quelque sorte raft-nia
chir l’âme en même temps que le sang;

lanmain qu’il ne’donnoit-pas à son ami:

pressoit en secret la Croix d’or attachée

sur son cœur, en attendant: îa main;
adorée qui l’avoit donnée, et qu’il alloit
bientôt “pre’sger ellesrm’ême: Il ’n’écoutolË

qu’aveC’le regard et lëgsouriîre lés can-J

sans du jeune magma-3h; ëtgnrêvoitïaU’

but de son voyage, qui étoîtl’anssîlè but ï

de sa vie.-Le-grave de Thou’lui disent“
d’une voix calmenetidouche:

. --4 Je vous) suivrai bientôt à Pari54 lé

suis heureux plus que vous-même de
Wilde Roi vous y mener aVeclui; Epst-
un commencement. d’amitié qu’il4faut’

ménagez, vous avez raison. J’ai réfléchiï

bimipmfondèment aux Causes secrètes-
de Ivana ambition ,îetrjeü’bi’s avoina?



                                                                     

“A; cato-nus.
viné votre cœur. Oui, ce sentiment
d’amour pour la Fraude , qui le faisoit.”

battre dans votre première jeunessey
a dû y prendre des forces plus grandes;
vous voulez approcher le Roi pour ser-
vir votre pays , pour mettre en action
ces. songes dorés de nos premiers ans;
Certes, la pensée est vaste et.digne de
vous! Je vous admire, je m’incline!
Aborder le monarque avec le dévoue-
ment chevaleresque de nos pères , avec
un cœur plein de candeur, et prêt à
tous les sacrifices, recevoir les confi-’

dences de son âme , verser dans la
sienne celles de ses sujets, adoucir les
chagrins du Roi en lui apprenant la
confiance de son peuple en lui, fermer
les plaies du peuple en les découvrant
à soumaître, et. par l’entremise de

vot re faveur, rétablir ainsi ce commerce
d’amour du père aux enfans , quizfut

interrompu pendant dix-huit ans par
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un homme au cœur de marbre; IS’CXPOz i

ser pour cette noble entreprise à tontes2

les horreurs-deusa vengeance, et bien
plus encore brayer lescalomnies pet-Î
[ides quipoursqivent le farorî jusque
sur les marches du. trône“: ce songe
étoit digne de vous. Poursuivez , monT
ami, ne soyez jamais déconnage, parlez

hautement au Roi du mérite et des
malheurs de ses plus illustres amisqne
l’on écrase; dites-lui sans crainte que.

sa vieille i noblesse“ n’a jamais conspiré

contre lui; et que , depuis le jeune
Montmorency jusqu’à cet aimable-
comte de Soissons; tous avoient com-
battu le ministre, et jamais le monar-l
que; dites-lui que leslvieilles races de.
France sont nées. avec race, qu’en,
les frappant il remue toute la nation ,
et que, s’il les éteint, la“ sienne en

souffrira, qn’elle demeurera seule ex-
posée ansouffle du temps et des évè-
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mammas; biomme’îun“ vyvièuX’ éliêiïe frisz’

somma” ct s’ébranle aux, &nts de la
plaine, ilor’sqùel’ôvn a renverséila fOrêr

qui l’entame et“ 1è ’s’o’m’îént; -’ Ouï,

S’ébrià Je ’HÎOû èn Éàfihhalntl, Æe 43m;

est mmm m:- ; marréhéz’ «un: verré

rÔtÏtè rd’uh.“pas itrléîi’rüùlàïjlé ,  ÉCEQISSCZ

même; cène lionitevsécrètêtcdfte pudèur

quïme âmè hâble éprouve airant de se
décidèr à; flatter, misée; .29an re monde

appellè si bâtir. HéÎaSTleé rdïstonï ac;

émitumés â ces pai’oles cbnühueïles dè-

 fausse. admiratiôn pour aux“ ;I éohsidé.

replesv comme (une langue nouvelle
qu?“ faut apprendrë , langue bien
étrangère àîoylè-vres jusqu’ici, niais

qùel’on peùvpàrlerhoblement, broya-

moi, et qui sauroienvexpi’imer de bélleà’

et généraiscs pensées; Ü m h“. ’ l- “ Ï

Pendant le Ë disboùrs m1Qamfné86î90n

ami, ÏCinunàrs de puise
d’unehrbugeur, subite; et imam



                                                                     

nîmxm. àag
îlaàga sur rotation; dazôté dg 1&th
wdelïmnâèrm .àun’el pas êtrq 189:1”

mho! dmêièav’EA-L. ml ““ J79 . .1

i Qfaæez-tvdui, Henciâiqusme’mp
répondez pas ;’ meœeroiæjœtmmpé Pr -’ 7

’ v ’GihqbâshrsIsoupiraikpmfonjàémentaet

sabutëëncorewi En L 4 .. [a «à
. Ïl-JV’otre (rouir “.nx’pstwil’ plus ému de

class! idéat! que je brayois deveèr lehm

’FôrtepaYu-r, t  - m , ; ,.  .
- t“ lie blessévegagrda son ami avec Moins

de trütubleàet-luidîtzï :Qî’zg Il “ï x

’ -- - Je èroyéis , chef! de 51337011 ,1un

vous ne idem’ieizv plus; müniormger,qt

qué vans- ?oùlie’z avoir une avgugk

cbnüance-en  moi; Quel  mauvais génie
Volta; pansée dbnbàveuloiràonder aimé

mon âmè? Te né suîsïliàs-êcrahger ème!

îaëeà qui vous pbss’êdëht; Qùî vous dit

“qùe je hélés aîe’pas cdrrçuesâQuî“ V611!

ŒŒIè jè n’aïè paàlfomüéllàhrmë réai

àolhfîbn axa-acypouàëer piusamnaành
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l’actiou que wons n’osez hilaire mène

chus les paroles il L’amburrdïe la France,

la haine vertueuse de l’ambitieux cruel
qui rapprîmes, et brise «ses ’autiques

mœurs avec la hache du bourreau , la
ferme croyance que la vertu peutêtre
aussi habile que le crime ,r voilàlmee
dieux, les mêmes que les vôtres. Mais,
quand-vous avoyez une homme à genoux

dans une église, lui demandez: vous
“ quel saint Ou que] ange protège eue-
çoit sa prière PA Querwous importe,
pourvu qu’il priezau pied des autels
que vous adorez, pourvu qu’il y tombe

martyr s’il le faut? Ehlr lorsque nos
pères s’acheminoient pieds nus vers le

saintlsépulcreunbourdon à la main],
(informoit-on du vœu secret. qui les
Conduisoit à la Terre-Sainte? Ils fur
paient, ils mouroient, et les, hommes
et Dieu, même peut-être n’en demain:

40km mulles-al: rien; carmin aqui
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les ; guidoit: ne! faisoit point dépouiller

leurs corps. pour .voirasi la croixiouge
et le cilice ne cachoient pas quelque
autre signe’mystérieux; et), dans-Je Ciel

sans. doute , ils nïétoient pæjugés avec

plus de rigueur pour avoir aidé la force

de leurs résolutions sur la terre par
quelque: espoir permis au chrétien-g,
quelque seconde et secrète pensée,
humaine etlpluSïprbche du cœur mor-

tel. î .’ . De Thon soumet rougit légèrement

en baissant-les! yeux. ’
- ..-- Mon-ami, reprit-ilnavlamgravité ,

cette agitation peut vous faire mal; ne
continuonspas sur/ce sujet, ne mé-
lons pas Dieu et ’le Ciel dansinos’âisa-

cburs, parce quercela n’est’pas bien;

et mettez vosidra’ps usurtvotre épauie’,

pàrcequ’ilu fait froidicètteunuit. lavons

promets hiement-Ml en recannant; son
jeune malade ’ arec unzsoiumatemeh,



                                                                     

a. Maje mïâmmas; dénéplu mmm
en uiètàe’pnrirùesOOnseilaÂLN , ’

au! sïécria Cinq-Mars magné in

mais à parla; mijtjcsmm
pancetta rémiz mugit aluni-vinant

mmmsùqm*ù“doperaient tu phi ne. gum
mm Imprimer; mm
du: çàbmm pilum

-- c’est bon, c’est bon. dolman“;

ça. hmmiHmuimmm
mâtez pas , alors
“in thpùmaqw m
du“ a: ’ ’ m.

avenant“. W35!“

M mais MWm;qmwüëma%
Wmdmjtmmm ü
WxWüWJqmemmwMaman-am
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;miaux1;vc.elui-ci , lesmeux toujours .01!-
.wergs,,.s’agîtpit.sur sa couche étroite”.

, 43- Allons,“ vous n’êtesgpas- calme.

ga; de  ;Th,ou lm squriarlxtf, je vais faite

gagman: lecture, pieuse qui vous re-
mena l’esprit en rçpos. Azh! mon ami,

I. c’est là qu’iliestle mpos véritable! c’est

Mue livre consolaîçur; car ouvrez-
:le où mus voudrez, et, toujgurslyous
y verrez’ d’un [côté.l’hqmmel4dqus le

yen]. état qui convienne à sa faiblesse,
la prière ,et l’incertitude de sa destinée,

et de ,l’autœ Dieu lui panlantgîluip
agma, de ses infirmités. - Quel ,Wifir
qbe e.t :ôéleste . spectacle l. que] M61! su:

hume tendre, inwielzet la teinte l.la,vîe,
gagmen et,l?éçemité, sont glà’: ouvre-ZAC

beësæ’df   .’ î v»; .
-- AH 4105454“ CinqæMars ,  se 1;»

mmmczawc une Vivacité mitan“
quelque chçâgtd’eqügntin ,’ le mu;

b5!!!» HSSGZPWÎ Tl’ëUYrÎrLVQËqs çwéz

Q



                                                                     

“2-5: CINQ-MARS;
hi vieille superstition deÎ notre ’ pasts!

’qùand on ouïire un livre de messe aveè

une épée,- la première eage que l’on

trouve à gauche est ld’destinée ’de ce-

lui qui la m: , etle premier’qui entre
quand ilafîni doit influer puissamment
sur l’avenir du lecteur; ’ e
“ A -- Quel enfantillage !’Mais je le veux

bien. Voici votre épée; prenez la

pointe... voyôns... h
» -ï Laissez-moi lire moi-même ,I dit

Cinq-Mars, prenant du bord de son
1it.unl côté du livre;.le vieux Grand-
“diam p aâança gravement sa figure ba-
es’ànée et ses cheveuï gris ’sur le pied du

lifpduf écouîer. sen maître lut ,... s’in-

ïerrompît à, la première phràse, mais,

avec un sourire un peu foicé peut-  
être , poursuivit jusqu’au bout:
5 rI. Or c’étoit 8ans la” cité de Medîog

Iàhum qu’ils comparurent. A. :
“Y ’ÏI.’ Le ’grand4prêtr’e lletxr dit :I me

.
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dinez- vous , et adorez ’ les “dieux;

III. Et le peuple étoit silencieux,“ re-

gardant leurs visages, Qui. parurent
comme les visages des auges. l ’

IV. Mais Gervais , prenant la main
de Protaîs , s’écria, levant les yeux au

de], et.t0.ut rempli du Saint-Esprit:
V. O mon frère! ’je vois le Fils de

l’Homme qui nous sourit; laisse-moi
mourir le premier, e

VI. Car si je voyois ton sang, je crain.
drois de verSer des larmes indignes du
Seigneur notre Dieu.

VII. Or Promis lui répondit ces paè

roles: , I 1«. VIII. Mon frère , li] est juste que je
périsse après toi, car j’ai plus d’arr-

nées etides forces plus grandes pour

te. voir souffrir. “
v“ IX; Mais les sénateurs et le peuple

grinçoient des dents contre eux. . l
LE: les soldats les ayant frapÉpés,

I. Il).



                                                                     

à.“ cam-uns;
13mg têtes tombèrenrensenble surlé

ŒŒÉPWA Î Ï l 1.” :“ .4;
4- X]. Or,” c’est en ce lieu, mêmeëque

le bien heureux; saint Ambroise trouva
h müedes- deux martyrs qui rendit
lavueànn” aveugle. ï - “   ’-*

:--.- Eh bien! dit Cinana’rs,J en Ted-
gardant son ami , lorsqu’il en: SBni, que

répondez-vomzàcelaë “1a v I

- La volonté de Dieu, soitfahe,
mais nous ne devons pas la sondera

- Ni reculer dans nos dèss’eins polir
un jeu d’enfant,vreprib d’SBffiat avec

impatience, et s’envaebppam d’unm’an-

teau jeté sur lui. Souvenez-vous des
vers que nous-récitio- autrefois :Jus-

“un et tenacem proposai virant
mots de fer se son; imprimésrdansma
tête. Oui, que l’univers s’écrauie lui

“un de moi, ses débris m’emporterom

inébranlable. 4 m - ’ r :7 «
» - Ne comparoèns [espantés de
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l’Hommeîà treilles du Ci’el et sdumet-

tons-nous , dinde Thon gravement.
- Amen, dit le vieux Grandchamp;

donrles yeux s’étoient remplis de “lar-

mes qu’il essuyoit brusquement! » ”

- De quoi te mêles-tu , vieux sol-u
du? tu pleures? dit son maître.

J- Amen , dit à la porte“ de la tenté

une voix nasillarde. u  
»-é-’Parbleu, monsieur , faites plutôt

cette question à l’Éminence griSe qui

vient chez vous, répondit le fidèle; ser-
vitèur , bri montrant Joëeph quiusiavan-y

çoitles bras croisés; eh saluant d’un ait

caressant. I- -- Ah! ce sera dôdcluî! murmura

Œhq-Mars. H u l I V
Je üens peut-étre-mal’à-propos,’ dit

Joseph doucement;   ’ u v u u ’ v;
. --: Fort à propos; I peut-être , “dît

Henri d’EÏâàt en usoùrianè’avec un re:

5nd à daAThou: ’Qui mamma:



                                                                     

:56. calo-mas“
ner içi, mon. père, à une heure dut
matin? ce doit être quelque bonne œu-I
Y“?- : ’

h ’Joseplise vit mal accueilli, et, comme

il ne marchoit jamais sans. avoir au
fond de l’âme cinq ou six reproches à

se faire vis-à-vis des gens qu’il abot“-

doit , et autant de ressources dans l’es-

prit pour se tirer d’affaire, il crut ici
que l’on avoit découvert le but de sa
visite, et sentit que ce n’étoit pas le

moment de la mauvaise humeur qu’il
falloit prendre pour préparer l’amitié,-

S’asseyant donc assez froidement près

du lit :
l --., Je viens , ditail , Monsieur, vous
parler de la part du Cardinal généralis-

sime, des deux prisonniers espagnols
que vous avez faits; il désire avoir des

renseignemens sur en; le plus promp-
tement possible; je riois les voir le; les

wigwam, ne emplois. P9“



                                                                     

tarama. :57:
vous, trouver maillant encore; je vou-
lois A seulement les recevoir de vos
gens;

Après un échange de politesses con-.

traintes , on fit entrer dans latente les
deux prisonniers que Cinq-Mars avoit»
presque A oubliés. Ils parurent , l’un

jeune et montrant à découvert une;
physionomie vive et un peu sauvage,
c’étoit le soldat; l’autre,; cachant sa taille

sous un manteau brun, .et ses traits
A sombres, mais ambigus dansleur ex-.

pression , sous l’ombre de son chapeau
à larges bords qu’il n’ôta’pas, e’étoit

l’officier ; il parla seul et le premier:

-. 4-- Pourquoi me faites-vous quitter
ma paille et mon sommeil? est-ce pour.
me délivrer ou me“ pendre?

- Ni l’un ni l’autre . dit Joseph;

. -- Qu’ai-je à faire avec toi,“ homme

à longuebarbeî’je ne. t’ai pas vu à la

brèche. * ’ ’



                                                                     

58 cinq-nuai
” Il fallut ’quelqueïtemp’s,’ d’âprès ou:

ekdrdeîlairnable, pour Paire compren-
dre à l’étranger les droits qu’avait un.

capucin à Pintermger;
---l Eh l bien !-’ dit-il”, “03an que

vantant? . - l  --- Je veux savoir votre nom et vo-l

tre pays; V l lv ---’Je’ne dis pas mon nom , et, quant
à mon pays, j’ai. l’air-n d’un Espagnol“,

màis je ne le suis peut-être pas ; ï car un

Espagnol ne l’est jamais. l
Le père Joseph, se retournant vers

les deux amis,nditï: Je suis bien trompé,

ou“ fa? entendu ce son de sidi quelque

pari: .Cet homme parle français sans
accent;mais il me semblelqu’il’veut

nous donner des énigmes comme dans

l’Orieht. - l ’ - I ’“
-- L’Otient? [c’est cela, dit 1è prî-

sonnier, un Espagnol est-un homme;
de l’Orient, c’est un Turc catholiqùey.
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ténu ding ’ languirai: bouillonne, il est
parlassent “ou-n iufatigable; r lîindolehce

la Tenduçsélavelull’utdeur cruel; immœ

bile ’dansnsèu) ignofanœ , ingénieux

dans tsàu superstition -, Ail ne veut: qu’un

livrereligieux,qu’unmaître tyrannique;
ü obéit à la loi du’bûcber, il commande

par celledu-poignard , etsïendort le soir
dams sa misère sanglante, cuva nt lelfana-
tismeitel: rêvant Je crime. Qui est-ce là , ’

Messieurs? Est-ce l’Espagnol ou le Turc?

devinez. Ah! ah! vous avez l’air de
trouver que j’ai de l’esprit, parce que

je fencontre un rapport; Vraiment ,
messieurs, vous me Faiteshien de l’hono

nem , etircependant l’idée pourroit se

pousser plus loin , si l’on Wuloit; si je
passois à l’ordre physique ,Ïpar exem-

ple,.ne pourroisje pas graus dire: Cet
hmm a les nait: grams et alangés,“
l’œil, noir stemmé enramande, les scan

aux“, lat-bouche :triste am,



                                                                     

440 CINQ-nuas.
les, j’oues bananées ,5: maigres e; : nidées a

mztête.’ est. rasée, ct il, la comme d’un

mouchoir noué entailla!) 5351 passe un

jour entier couché ou debout sous un
salèil brûlant ,Vsans mouvement, sans
parole, fumant un tabac qui l’en’ivre’?

Bât-ce un Turc ou Un Espagnol? Ètesa

vous contens, Messieurs? Vraiment
vous en. avez l’air, vouslriez, et dé

quoi riez-vous? Moi qui vous ai pré-
senté cette seule idée, je u’aipas ri;
voyez , mon viSage est triste; Ah! c’est

peut-être parce que le Sombre prison-
nier est devenultout-à-Àcoup bavard, et
parle vile? Ah! ce dast rien, ce’ n’est
mien , je. pourrois’vous en dire d’amies;

, et Vous rendre quelques Services, mes
braves amis. Si in me jetois dans les
anecdotes“, par; uçmple , si jeïvoup di-

sois. que je connais un prêtre. quinvoit
ordonné la. mont. de quelques. [héréti- -

quèsavant ’de’ dire, lar-messe, et qui»,



                                                                     

i L’nsricnon. a il
furieux d’être interrompu à l’autel du-

rant le saintsacrifice, cria àcenx qui
lui demandoient ses ordres : Tuez tout,
tuez tout; ririez-vous bien tous , Mes-
sieurs? Non , pas tous. Monsieur que
voilà , par exemple , mordroit sa lèvre
et sa barbe. 0h! il est vrai qu’il pour-
roit répondre qu’il a fait sagement, et

qu’on avoit tort d’interrompre sa pure
prière. Mais si j’ajoutois qu’il s’est caché

pendantuneheurederrièrelatoiledevoo
tre tente, Monsieur de Cinq-Mars, pour
vous écouter parler, et qu’il est venu

pour vous faire quelque perfidie , et
non pour moi, que diroit-il P... Mainte-
nant , Messieurs, êtes-vous contens?
Puis - je me retirer après cette pz

rade P vLe prisonnier avoit débité tout ceci
avec la rapidité d’un vendeur d’orviè-

tan; et avec une voix si haute que“ ’10-

“seph en fut mal Il se leva-in-



                                                                     

;242 I miro-Nus.
digué àrla fin . et s’adressant à Cinq-

Mars: --- cernaient souffrez - vous , Mon-
, sieur, lui dit-il, qu’un prisonnier, qui
. devoit être pendu , vous parle ainsi?

l L’Espagnol, sans daigner s’occuper

de iui davantage, se pencha vers d’Ef-
59;, et lui, dit à. l’oreille :

--Je ne vous importe guère, donnez-
môi ma liberté; j’ai déjà pu la prendre,

..mais je ne l’ai pas voulu sans votre con-

sentement; donnez-lainai, ou faites-
moi tuer.“

-- Partez si vous le pouvez, lui ré-
.pondit Cinq-Mars, je vous jure que
j’en serai fort aise. Et il fit dire à ses

gens de se retirer avec le soldat qu’il
voulut garder à son service.

Cefut l’affaire d’un moment, il ne

. plus dans la tente que les deux
«aguis, Joseph décontenancé, a; l’Espa-

gpol,.lorsqne celui-ci, ôtant son cha-
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Lpeaumonera unefigure-fiançaiæ,zmais
féroce; [il rioit ,net (sembloit rapiner
plus d’air dans Sa largevrpoitrine.

t--«Oui, je.suis Français, ditnil inflo-

seph, mais je hais la France, parce
Ï qu’elle a donné le jourà mon père

est un monStre , et à moi qui le Suis de-
- venu, .et qui l’ai frappé une fois; je

hais ses habitus parce qu’ils m’ont
volé tome ma fortuné au jeu, et Que je
les ai volés et tués depuis; j’ai été deux

ans Espagnol pour fairemourir plus de
Français , mais, à présent, je hais en-
core plus l’Espagné; on ne saura jamais

pourquoi. Adieu , je vais vivre sans
nanan désormais, tous les hommes
sont mes ennemis. Continue, Joseph,
et tu meivaudras bientôt; oui, tu m’as

vu hanchu, continua-tél en le pous-
sant violemment par la poitrine , :6! le
acuminant... ,’ je’ suis Jacquès de .Lau-

l ihrdomont, lib de itou digne ami.



                                                                     

.144 . cinq-usas.
A cesmots , sortant brusquement de

latente, il disparut commeune ap-
parition s’évanouiroit. De Thon et les

laquais , accourus à l’entrée, le virent

s’élancer en deux bonds par-dessus un

soldat surpris et désarmé , et courir
- vers les montagnes avec la vitesse d’un

cerf, malgré plusieurs coups de mous-
quet inutiles. Joseph prefita du dé-
sordre pour s’évader , en balbutiant

quelques mots de politesse , et laissa
les deux amis riant de son aventure-et

v de ison désappointement, comme deux
écoliers riroient d’avoir vu tomber les
lunettes de leur pédagogue et s’apprê-

ï tant enfin à chercher un sommeilïdont

ils avoient besoin l’un et l’autre, et
qu’ils trouvèrent bientôt, le blessé dans

n son lit, et le jeune conseiller dans son

fauteuil. h . v v - I -
Pour le capucin , il S’aehenlînoit vers

sa tente , méditant. comment il tintoit

,,
s

f1;3
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parti de tout ceci, pour la meilleure
vengeance possible, lorsqu’il rencontra

haubardemont traînant par ses mains
liées la jeune insensée. Ils se racontè-

rent leurs mutuelles et horribles aven-
turcs.

Joseph n’eut pas peu de plaisir à re-

tourner le poignard dans la plaie de son
cœur, en lui apprenant le sort de son
fils: l ’

--- Vous n’êtes pas précisément heu-

reux dans votre intérieur , ajouta-t-il 3

je vous. conseille de faire enfermer
votre nièce , et pendre votre héritier,
si par bonheur vous le retrouvez. - a
’ huhardemont rit affreusement: -

Quant à cette petite imbécile que voilà,

je vais la donner à un ancien juge .se-
cret , à présent contrebandier dans les

Pyrénées, à Oloron; il la fera ce qu’il

voudra, servante dans sa posada, par
exemple; je m’en soucie ’peu , pourvu
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4:46 CINQ-nus.
quo Monseigneur. ne puisse jamais en

l ontendre parler.
Jeanne de Belfiel,- la tête baisséeune

. donna aucun signe d’intelligence 5 toute

.lueur de raison étoit éteinte en elle, un

seul mot lui étoit resté sur les lèvres,

elle prononçoit continuellement; Le
juge! dit-elle tout bas ; et elle sont.

Son oncle et Joseph la chargèrent , à
, peu près comme un sac de blé, sur un

des chevaux qu’amenèrent deux domes-

tiques; Laubardemont en monta un ,  
et se disposa à sortir du , voulant
s’enfoncer dans les montagnes avant le

jour. n nI - Bon voyage! ditvil à Joseph , faites
. bien. vos affaires .à Paris, je vous ré-

commànde Oreste et Pylade.
«fg-Bon voyage! répondit celui-ci. Je

vous rqcommande Cassandre et
-.-0h! il n’a ni tué son opère, ni

épousé,sà mère... -
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-- Mais il est en bon chemin pour

ces gentillesses.
- Adieu , mon révérend père!

- Adieu , mon vénérable ami!

Dirent-ils tout haut; mais tout bas:
-Adieu , assassin à robe grise! je

retrouverai l’oreille du Cardinal en ton

absence.
- Adieu , scélérat à robe rouge: va

détruire toi-même ta famille maudite;

achève de répandre ton sang dans les
autres, ce qui en restera en toi, je m’en
charge... Je pars à présent. Voilà une

nuit bien remplie!

un DU DEUXIÈME VOLUME.
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